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DISCOURS 

D    E 

LA  LANTERNE 

AUX    PARISIENS. 


Qui   in.z!è    agit    odit    lucetn.    S.    MATHIEU. 
Les  fripons  ne  veulent  point  de  Lanterne. 


A    PARIS, 

Chez  G  A  R  N  É  R  Y  ,  Libraire ,  rue  Serpente  , 
n°.  17. 

X'A  N     PREMIER     DE    LA     LIBERTÉ. 


XXli 


A  NOSSEIGNEURS 
DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 


No 


SSEIGNEURS 


On  -m'a  ccnté  qne  vous  aviez  brûll  la  France  libre. 
Tous  les  livres  de  pbyfique  de  Salomoii  furent  brûlés 
par  le  roi  Ei'.échias  en  perfonne ,  fur  les  degrés  du 
temple,  de  peur  qu'ils  ne  détournaffent  le  peuple  de 
fon  attention  à  la  fainte  Ecriture  ;  cela  doit  confoler 
les  auteurs  dent  les  brochures  font  brû'ées  par  les  gens 
du  roi,  au  pied  du  grand  efcalier.  Pour  moi,  je  vous 
remercie  de  ces  flammes  lionorables.  Le  feu  qui  con- 
fumoit  la  victime,  montroit  qu'elle  étoit  agréable  aux 
Dieux;  le  feu  qui  confume  un  livre ^  montre  qu'il  n'a 
pas  déplu  aux  hommes.  Cette  fîammc ,   qui  s'élc\^  au- 
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tour  de  fes  fcuiles,  cft  comme  l'auréole  qui  couronne 
un  auteur. 

Agrct':-;  donc  rie  ma  reconnoiiT;\nce  l'iîommage  de  cette 
féconde  édition  ,  &  puiffe  ma  cîitre  Lanterne  obtenir  de 
vous  la  même  faveur  !  Je  doute  que  ce  cadet  Taffe  autant 
fortune  que  Ton  aîné;  mais  je  vous  prie  de  ne  point 
mettre  de  jaloulle  dans  la  famille.  Je  nie  hâte  de  vous 
le  préilntcr,  pendant  qu'il  en  elt  temps  encore.  Pourquoi 
faut-il  que  ce  fl.im'^eau  bienfaifarit ,  qui  a  fait  renaître 
de  fa  cendre  ma  brochure,' &  a  procuré  au  libraire  une 
quatrième  e'dition  ,  foie  prêt  à  s'éteindre  dans  vos 
mains  ?  Héias  !  NOSSEIGNEURS,  maigre  les 
efforts  de  MM.  Cazalés  &  M^irtin  âe  Carielnaudarv, 
les  principes  ont  fait  ici  i:?.nt  dlionneur  à  votrfe  pro- 
vince !  il  cft  vrai^mblable  que  la  France  libre  eft  le  dernier 
écrit  que  vos  feigncuries  auront  brûlé;  &  j'aurai  la 
gloire  immortelle  d'avoir  fermé  lamarclie  qui  commence 
à  Salomon,  doyen  des  auteurs  lacérés  &  mis  à  l'index. 
Jl  eit  bien  jufte  qu'en  reconnoiffance  vous  receviez  de 
moi  une  épître  dédicatoire ,  vraifemblablement  la  dernière 
auffî  qui  vous  fera  adreffée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

NOSSEIGNEURS, 

L'A  UT  EUR    DE    LA    FRANCE    LIBRE. 


naaii^jrjM'^,  vwti,  \LM!iKm,j\imi.jMiaH«viamim»Mmm»y^iim3ix»!iiim!>a3£. 


LA    LANTERNE, 

AUX  PAR.ISIENS. 


ravesParisiens, 


Quels  remercimens  ne  vous  dois-je  pas  ? 
Vous  m'avez  rendue  à  jamais  edebre  &  bénie 
entre  toutes  les  lanternes.  Qu'eft-ce  que  la  lan- 
terne de  Sofie  ou  la  lanterne  de  Diogene ,  en 
comparaifon  de  moi  ?  Il  cherchoit  un  homme , 
&  moi  j'en  ai  trouvé  deux  cent  mille.  Dans 
une  grande  difpute  avec  ce  Louis  XIII,  mon 
voifin  ,  je  l'ai  obligé  de  convenir  que  je  mé- 
ritois  mieux  que  lui  le  furnom  de  jufte.  Chaque 
jour  je  jouis  de  l'extafe  de  quelques  voyageurs 
anglais,  hollandois  ou  des  Pays-Bas,  qui  me 
contemplent  avec  admiration  :  je  vois  qu'ils  ne 
peuvent  revenir  de  leur  furprife,  qu'une  lanterne 
ait  fait  plus  en  deux  jours  que  tous  leurs  héros 
en  cent  ans.  Alors  je  ne  me  tiens  pas  d'aife,  & 
je  m'étonne  qu'ils  ne  m'entendent  pas  m'écrier: 
Oui ,  je  fuis  la  reine  des  lanternes. 

Citoyens ,  je  veux  me  rendre  digne  de  l'hon- 
neur qu'on  m'a  fait  de  me  choiiir.  Le  public 
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fe  groupe  &  fe  renouvelle  fans  ceiïie  autour 
de  moi.  Je  n'ai  pas  perdu  un  mot  de  ce  qui 
s'y  eft  dit;  j'ai  beaucoup  obfervë,  6c  je  demande 
aulli  la  parole. 

Avant  de  venir  aux  reproches  que  je  voudrois 
bien  n'avoir  point  à  faire  à  la  nation,  d'abord 
elle  recevra  de  moi  les  complinlens  qui  lui  font 
dus.  Dans  les  dernières  ordonnances  ,  on  re- 
marque un  ftyle  tout  nouveau.  Plus  de  Louis, 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  plus  de  car  tel  cfl  notr&y 
plûijir.  Le  roi  fait  à  fon  armée  l'hbnneur  de 
lui  écrire;  il  demande  aux  foldats  leur  affefîion. 
Je  n'aime  pas  qu'il  la  demande  au  nom  de  fes 
ancêtres  ,  &  on  voit  bien  que  le  Libraire  Blaizot 
ne  lui  a  peint  remis  d'exemplaire  d'une  certaine 
brochure  où  on  a  fait  les  portraits  de  fes  pères. 
Au  demeurant,  la  lettre  efl:  des  plus  polies.  Le 
nouveau  fecrétaire  de  la  guerre  connoît  les  bien- 
féance's,  &  ce  ityle  m'enchante. 

■  N'avez-vous  pas  remarqué  encore  que  le  cri 
de  vive  le  roi  n'ell:  plus  ii  commun ,  &  vieillit 
comime  le  cri  Montjoie  Saint-Denis.  Autrefois, 
fi  les  Parificns  avoienî  àor^né  au  prince  un 
vaifTeau,  ou  accordé  un  oâroi,  au  lieu  de  crier. 
Vive  la  bonne  ville  de  Paris  ,  on  crioit ,  Vive 
le  roi.  Si  nous  avions  battu  les  impériaux ,  au 
lieu  de  crier,  Vive  nos  foldars,  ViveTurenne, 
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fous  leurs  tentes  remplies  de  blefies,  les  bonnes 
gens  crioient,  Vive  le  roi;  pendant  qu'à  cent 
lieues  de  là  ,  le  roi  repofoit  mollement  fous 
les  pavillons  de  la  volupté,  ou  pouifuivoit  un 
daim  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Dernie- 
renrient  encore  ,  dans  la  nuit  du  4  août,  lorfque 
la  noblefie  &  les  communes  difputoient  de  facri- 
jRces,  fe  dëpouilloient  à  l'-envi ,  &  qu'on  enten-_ 
doit  de  toutes  parts  dans  l'AfTemblée  nationale 
ces  mots  touchans ,  Nous  fommes  tous  égaux, 
tous  amis,  tous  frères;  au  lieu  de  s'écrier.  Vive 
le  vicomte  de  Noailles ,  vive  le  duc  d'Aiguil- 
lon ,  vive  Montmorenci  ,  Caflellane  ,  vive 
Mirabeau  qui  leur  a  donné  l'exemple  ,  vive 
la  Bretagne,  vive  le  Languedoc,  l'Artois  &  le 
Béarn,  qui  facrifîent  i\  noblement  leurs  privi- 
lèges, n'a-t-on  pas  vu  M.  de  Lalîy  s'égoliller 
à  crier  :  Vive  le  roi ,  vive  Louis  XVI ,  reiîau- 
rateur  de  la  liberré  françaife  !  Il  étoit  lors  deux 
heures  après  mmuit ,  &  le  bon  Louis  XVI , 
fans  doute  dans  les  bras  du  fommeil ,  ne  s'atten- 
doit  guère  à  cette  proclamation  ,  à  recevoir , 
à  fon  lever,  une  médaille,  6t  qu'on  lui  feroit 
chanter  avec  toute  la  cour  un  fâcheux  Te  Deum 
pour  tout  le  bien  qu'il  venoit  d'opérer.  M.,  de 
Lally,   rien  n'eft  beau   que  le  vrai. 

Aujourd'hui    l'AfTemblée    nationale    femble 
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mieux  fentir  fa  dignité.  M.  Target  en  a  fait 
rexpërience ,  lorfque  ,  fuivant  le  vieux  ftyle  , 
ayant  commencé  fa  dernière  adreffe  par  ces 
mots  :  Sire ,  nous  apportons  aux  pieds  de  votre 
majciié ,  on  lui  cria  :  A  bas  les  pieds.  Ce  qui 
doit  confoler  Fhonorable  membre  de  cette  dif- 
grace ,  c'efl:  l'adrefTe  de  remerciment  qu'il  vient 
de  recevoir  de  la  part  des  anguilles  de  Melun , 
fur  fon  furfis  au  droit  de  pêche.  Français ,  vous 
êtes  toujours  le  m.ême  peuple  ,  gai ,  aimable , 
&  fin  moqueur.  Vous  faites  vos  doléances  en 
vaudevilles ,  &  vous  donnez  dans  les  diflriâs 
votre  fcriitin  fur  l'air  de  Malbroug.  Mais  ce 
peuple  railleur,  la  nuit  du  4  août  Féleve  au- 
deffus  de  toutes  les  nations.  On  a  bien  vu  cliez 
les  autres  peuples  le  patriotifme  faire  des  facri-  / 
fices,  &  les  femmes,  dans  les  calamités,  porter 
leurs  pierreries  au  tréfor  public  :  les  dames 
romaines  fe  dépouilloient  de  leur  or  ;  mais  il  leur 
failoit  des  diftinétions ,  des  litières ,  des  chars , 
deg  ornemens  excluiifs ,  &  du  rouge  ;  autrement, 
diioient-elles ,  &  fi  on  ne  révoque  la  loi  Appïa^ 
nous  ne  feroni  plus  d'enfans.  Il  étoit  réfervé  aux 
dames  françaifes  de  renoncer  même  aux  hon- 
neurs, &  de  ne  plus  vouloir  de  dillinâions  que 
celles  dont  les  vertus  ne  faurcient  fe  défendre , 
les  bénédiélîons  du  peuple. 
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Français,  eft-ce  que  vous  n'inftimerez  pas  une 
fête  commëmorative  de  cette  nuit  où  tant  de 
grandes  chofes  ont  été  faites  fans  les  lenteurs  du 
fcrutin,  &  comme  par  infpiration?  Haie  nox  e/?... 
C'ell:  cette  nuit,  devez-vous  dire,  bien  mieux 
que  de  celle  du  famedi  faint,  que  nous  fommes 
fortis  de  la  mifërable  fervitude  d'Egypte.  C'eil: 
cette  nuit  qui  a  exterminé  «les  fangliers  ,  les 
lapins ,  5c  tout  le  gibier  qui  dévoroit  no>  récoltes. 
C'eil  cette  nuit  qui  a  aboli  k  dime  &  le  cafuel. 
C'eft  cette  nuit  qui  a  aboli  les  annates  &  les 
difpenfes  ,  qui  a  ôté  les  clefs  du  ciel  à  un 
Alexaiîdre  VI ,  pour  les  donner  à  la  bonne 
confcience.  Le  pape  ne  lèvera  plus  maintenant 
d'impôir.fur  les  carefTes  innocentes  du  caufin  & 
de  la  coufine.  L'oncle  friand,  pour  coucher  avec 
fa  jeune  nièce,  n'aura  plus  befoin  de  demander 
qu'à  elle  une  difpenfe  d'âge.  C'ell:  cette  nuit 
qui,  depuis  le  grand  requifiteur  Seguier  jufqu'au 
dernier  procureur  fifcal  de  village ,  a  détruit  la 
tyrannie  de  la  robe.  C'eH:  cette  nuit  qui ,  en 
fupprimant  la  vénalité  de  la  magiftrature  ,  a 
procuré  à  la  France  le  bien  ineflimabie  de  la 
deftruftion  des  parlemens.  C'eft  cette  nuit  qui 
a  fupprimé  les  juftices  feigneuriales  &  les  duchés- 
pairies  ;  qui  a  aboli  la  main-morte,  la  corvée,  le 
champart,  &  efface  de  la  terre  des  Francs  tous 
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les  velîiges  de  la  Tervitude.  C'efl  cette  nuit  qui  3. 
réintégré  les  Français  dans  les  droits  de  l'homme, 
qui  a  déclaré  tous  les  citoyens  égaux ,  éga- 
lement admîiFiûles  à  toutes  les  dignités,  places, 
emplois  publics  ;  qui  a  arraché  tous  les  ofiices 
civils,  eccléliaftiques  &  militaires,  à  l'argent, 
à  la  naifTance  êc  au  prince ,  pour  les  donner  à 
là  nation  &.  au  mérite.  C'ell:  cette  nuit  qui  a 
ôté  à  une  madame  de  Béarn  fa  penfion  de  quatre- 
vingt  mille  livres,  pour  avoir  été  fi  dévergondée 
que  de  préienter  laDubarry;  qui  a  ôté  à  Madame 

d'Epr fa  penlion  de  vingt  mille  livres, 

pour  avoir  couché  avec  un  miniilre.  C'eii  ccLte 
nuit  qui  a  fupprimé  la  pluralité  des  bénéfices , 
qui  a  ôté  à  un  cardinal  de  Lorraine  fes  vingt- 
cinq  ou  trente  évêchés,  à  un  prince  de  Soubife 
fes  quinze  cent  mille  Uvres  de  penfion,  à  un 
baron  de  Befenval  fes  fept  à  huit  comman- 
demens  de  province,  &  qui  a  interdit  la  réunion 
de  tant  de  places  qu'on  voit  accumulées  fur  une 
feule  tére  dans  les  épîtres  dédicatoires  &  les 
épitaphes.  C'ell  cette  nuit  qui  a  fait  le  curé 
Grégoire  évêque ,  le  curé  Thibaut  évêque ,  le 
curé  du  vieux-Poufanges  évêque,  l'abbé  Syeyes 
évêque.  C'eil:  elle  qui  ôte  aux  éminences  la 
calotte  rouge,  pour  leur  donner  la  calotte  de 
S.  Pierre  j  qui  a  ôté  à  leurs  excellences  y  à  leur» 
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grandeurs,  à  leurs  Seigneuries,  à  leurs  alteffes, 
ce    ruban ,  bleu  ,  rouge  ,    vert , 

Que  la  i^randtur  infultantc 
Portoit  de  l'épaule  au  côté , 
Ce  ruban  que  la  vanité 
A  tiAu  de  fa  main  brillante. 

Au  lieu  de  ce  cordon  de  la  faveur ,  il  y  aura 
un  cordon  du  mérite  ,  &  l'ordre  national  au  lieu 
de  l'ordre  royal.  Ceiï  cette  nuit  qui  a  fupprimë 
les  maîtrifes  &  les  privilèges  exciuiifs.  Ira  com- 
mercer aux  Indes  qui  voudra  ;  aura  une  bou- 
tique qui  pourra.  Le  maître  tailleur,  le  maître 
cordonrùer,  le  maître  perruquier  pleureront; 
mais  les  garçons  fe  réjouiront  ,  &  il  y  aura 
illumination  dans  les  lucarnes.  C'eil:  cette  nuit 
ennn  que  la  juilice  a  chaffé  de  fon  temple  tous 
les  vendeurs  ,  pour  écouter  gratuitement  le 
pauvre  ,  l'innocent  &  l'opprimé  ;  cette  nuit 
qu'elle  a  détruit,  &  le  tableau  ,  &  la  deputa- 
ticn,  &  l'ordre  des  avocats,  cet  ordre  acca- 
pareur de  toutes  les  caufes ,  exerçant  le  mono- 
pole de  la  parole  ,  prétendant  exploiter  exciu- 
livement  toutes  les  querelles  du  royaume.  Main- 
tenant tout  homme  qui  aura  la  confcience  de 
fes   forces    &  la    confiance    des  cliens ,  pourra 
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plaider.  M*^.  Emclus  fera  infcrit  fur  le  nouveau 
tableau ,    encore   qu'il   foit  bâtard  ;    M""'.   Jean- 
Baptiite  RouiTeau  ,    encore  qu'il  foit   fils   d'un 
cordonnier;  &  M^  Demollhene,  bien  que  dans 
Ion   fouterrein  il  n'y  ait  point  d'anti-chambre 
palFable.    O    nuit   défaftreufe   pour   la   grand'- 
cliambre,  les  greffiers,  les  huifliers,  les  procu- 
reurs, les  fccrétaires  5  fous-fecrctaires ,  les  beautés 
folliciteufes,  portiers,  valets  -  de  -  chambre,  avo- 
cats, gens  du  roi,  pour  tous  les  gens  de  rapine  ! 
Nuit  dëfaftreufe   pour    toutes   les    fangfues   de 
l'état,   les   financiers,  les  courtifans  les  cardi- 
naux, archevêques,  abbés, chanoines,  abbefTes, 
prieur.>  cî  fous-prieurs!  Mais,  ô  nuit  charmante, 
à  vcrh  hzata  nox ,   pour  mille  jeunes   reclufes , 
bernardines,  bénédiâines ,  vifitandines,  quand 
elles  vont  être  vifitées  parles  pères  bernardins, 
bénëdiclins,  carmes,  cordeliers,  que  l'Affem-blée 
nationale  biffera  leur  écrou ,  &  que  l'abbé  Fau- 
chet  alors ,  pour  récompenfe  de  fon  patriotifme 
8c  pour   faire   crever  de   rage   l'abbé  Maury , 
devenu  patriarche  du  nouveau  rit,  &  à  fon  tour 
préfident  de  l'AfTemblée  nationale ,  fignalera  fa 
prélidence  par  ces  mots  de  la  Genefe  que  les 
nonains  n'efpéroient  plus  d'entendre  :  Croijfe^ 
&  multiplie:^.  O  nuit  heureufe  pour  le  négociant 
à  qui  la  liberté  de  commerce  ell;  affurée  !  heureufe 

pour 
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pour  Tartlfan,  dont  Tindluftiie  efl;  libre  &  l'ar- 
deur encouragée ,  qui  ne  travaillera  plus  pour 
un  maître ,  &  recevra  fon  falaire  lui-même  ! 
Iieureufe  pour  le  cultivateur ,  dont  la  propriété 
le  trouve  accrue  au  moins  d'un  dixième  par  la 
fupprelîion  des  dîmes  &:  des  droits  féodaux  ! 
lieureufe  enfin  pour  tous,  puifque  les  barrières 
qui  fermoient  à  prefque  tous  les  chemins  de« 
honneurs  ôc  des  emplois,  font  forcées  &  arra- 
chées pour  jamais,  &  qu'il  nexifte  plus  entre 
les  Français  d'autres  diftindions  que  celles  des 
vertus  &.  des  talens.  Immortel  Chapelier,  toi 
qui  préfidas  à  cette  nuit  fortunée,  comment 
as-tu  levé  iitôt  la  féance ,  &  pu  entendre  fortner 
l'heure  au  milieu  d'une  aflemblée  faifie  de  tant 
de  patriotifme  Se  d'enthoufiafme  ?  Tu  as  cru 
qu'il  ne  falloit  pas  être  envieux  des  fucchs  du 
temps.  Mais,  avec  cette  métaphysique  ,  laBaftille 
feroit  encore  debout.  Comment  n'as-tu  pas  vu 
qu'en  prolongeant  la  féance  deux  heures  de  plus^ 
l'impétuofité  françaife  achevoit  de  détruire  tous 
les  abus?  Cette  Baflille  étoit  auffi  emportée  en 
une  feule  attaque ,  &  le  foleil  fe  levoit  en  France 
fur  un  peuple  de  frères,  &  fur  une  république 
bien  plus  parfaite  que  celle  de  Platon. 

L'illuftre  lanterne ,  après  avoir  un  peu  repris 
haleine,  continua  en  ces  termes  : 
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Il  eft  temps  que  je  mêle  à  ces  éloges  de  juf- 
tes  plaintes.  Combien  de  fcëlérats  viennent  de 
m'ëchapper  !  Non  que  j'aime  une  judice  trop 
expéditive  ;  vous  favez  que  j'ai  donne  des  fignes 
de  mécontentement  lors  de  l'afcenfionde  Foulon 
&  Berthier  ;  j'ai  cafTé  deux  fois  le  fatal  lacet. 
J'e'tois  bien  convaincue  de  la  trahifon  &  des 
méfaits  de  ces  deux  coquins  ;  mais  le  menui- 
(îer  mettoit  trop  de  précipitation  dans  l'affaire. 
J'aurois  voulu  un  interrogatoire,  ôc révélation  de 
nombre  de  faits. 

Au  lieu  de  conltater  ces  faits ,  aveugles  Pari- 
siens ,  peut-être  aurez -vous  laifle  dépérir  les 
preuves  de  la  confpiration  tramée  contre  vous; 
&  tandis  qu'elle  n'a  prêté  fon  miniftere  qu'à 
la  juftice  &  à  la  patrie ,  qui  le  demandoient , 
vous  déshonorez  la  lanterne.  Ma  gloire  paf- 
fera  ,  &  je  referai  fouillée  de  meurtres  dans 
la  mémoire  des  fiecles.  Voyez  comme  le  fîeur 
Morande,  dans  fon  Courier  de  l'Europe,  &  le 
^azetier  de  Leyde  m'ont  déjà  colomniée  !  Je 
laiffe  aux  lanternes  de  ce  pays-là  le  foin  de  me 
venger  :  quoi  que  difent  ces  journalises  pen- 
fionnés , 

Grâces  au  Ciel ,  mes  mains  ne  font  point  criminelles. 

Cependant ,  pourquoi  vous  mettre  fi  peu  e^ 
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peine  de  notre  commune  juftifîcation  ?  Déjà  le 
corps  du  délit  efl  confiant.  Eft-ce  qu'on  peut 
douter  du  complot  formé  contre  Breft  ?  Eil-ee 
qu'il  n'eil  pas  évident  qu'il  y  avoit  une  conf- 
piration  plus  épouvantable  encore  contre  Paris? 
Ed-ce  qu'il  n'y  avoit  pas  des  maifons  marquées 
à  la  craie  ?  Eft-ce  qu'on  n'a  pas  découvert  une 
quantité  énorme  de  mèches  foufrées?  Que  figni- 
fioient  ces  deux  régimens  d'artillerie  ,  cent 
pièces  de  canon  ,  &  ce  déluge  d'étrangers ,  ce 
régiment  de  Salis-Samade ,  Châteauvieux,  Dies- 
back ,  Royal  Suiffe,  Royal  Allemand,  Roemer, 
Bercheny,  Eftherazy,  cette  multitude  de  Huf- 
fards  &  d'Autrichiens  altérés  de  pillage  ,  & 
prêts  à  fe  baigner  dans  le  fang  de  ce  peuple 
il  doux ,  qu'aujourd'hui  même  à  peine  peut-il 
croire  à  i'exiftence  de  ce  complot  infernal.  Mais 
comment  n'y  pas  croire  ?  Eil:-ce  qu'on  n'avoit 
pas  tranfporté  trois  pièces  d'artillerie  jufque 
fur  la  terraffe  du  jardin  d'un  citoyen  à  Pafly , 
parce  qu'on  l'avoit  trouvée  propre  à  canonner 
de  là  les  Parifiens ,  fur  ce  même  quai  où  Char- 
les IX  les  avoit  arquebufés  il  y  a  deux  cents 
ans  ?  Eft-ce  que  Befenval  ne  s'eft  pas  mis  en 
fureur  à  la  nouvelle  du  renvoi  imprudent  de 
M.  Necker ,  parce  que  c'étoit  fonner  avant  le 
temps  les  vêpres  ficihennes  ,  &  éventer  toute 
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la  mine?  Eil-ce  que  ce  Mefmai ,  le  confeiller 
du  parlement  de  Befançon ,  :i*a  pas  dévoilé  aufli 
follement  la  fcélérateile  des  aridocrates  fes  pa- 
reils ,  &  toute  la  noirceur  de  leurs  defieins  ? 
Efl-ce  que ,  pour  furprendre  notre  confiance , 
&  afin  que  notre  artillerie  ne  jouât  point  en- 
tre des  mains  perfides,  on  n'a  pa^j  revêtu  de 
l'habit  de  canonniers ,  des  efpions  qu'un  véri- 
table canonnier  ,  M.   Ducailel  ,  a  démafqués , 
&  fur  lefquels  il  eft  tombe  à  coups  de  fabre  ? 
Eil-ce  qu'on  n'avoit  pas  de  même  préparé  une 
infinité  d'habits  de  gardes  -  françaifes  ,  pour  en 
revêtir  des  traîtres  qui  nous  ^égorgeaiTent  fans 
peine?  Efl-ce  que  FleffcUes  n'a  pas  envoyé  les 
citoyens  de  cinq  à  fix  dîltriâs  chercher,  le  lundi 
à  minuit ,  des  armes  aux  chartreux  &  dans  d'au- 
tres endroits  aufîi  écartés ,  efpérant  qu'il  en  fe- 
roit  fait  une    boucherie,   §c    que    les   afialîîns 
enrégimentés  qui  rôdoient  autour  de   la  ville , 
les  voyant  fans  armes,   hâteroient  l'exécution 
de  leurs  deiTeins  ,  &  s'enhardiroient  à  pénétrer 
dans  la  capitale  ?  Eiî-ce  que  tandis  qu'on  refufoit 
des  munitions  aux  bourgeois  pour  fe  défendre 
contre  les  brigand? ,    on   n'avoit  pas   diflribué 
jurqu'à    I200    mille    cartouches    aux    troupes 
des  environs  de  P.uis?    iioo  raille  cartouches, 
comme  il  eit  prouvé  par -le  rapport  du  comité 
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de  recherches,  &  cela  pour  faire  h  police.  Ef^-ce 
qu'il  n'eft  pas  évident  que  l'émeute  du  faubourg 
Saint- Antoine,  fi  bien  payée,  n'avoitété  excitée 
par  le  parti  des  ariftocrates,  qu'aiîn  de  y'autoriler 
à  faire  avancer  des  troupes?  Qui  ne  voit  qu'on 
n'a  ordonné  alors  aux  Gardes  -  françaifes  ôc  a 
îloyal-cravate  de  tirer  fur  les  citoyens  &  de 
fufiller  des  gens  fans  armes  ,  ivres,  &  épars  dans 
le  jardin  de  Pvéveilion,  qu'afin  de  faire  degufter 
aux  foldats  le  fang  de  leurs  concitoyens,  d'eifayer 
leur  obéilfance  ?  Enfin ,  qui  n'a  pas  entendu 
les  canonniers  révéler  qu'ils  avoient  avec  eux 
ime  forge  ambulante  h.  leurs  grils  prêts,  pour 
nous  envoyer  des  boulets  rouges  ?  Sentinelles 
vigilantes  du  peuple,  les  journaliftes  ont  obfervé, 
du  haut  de  leur  guérite,  toutes  les  manœuvres 
de  nos  ennemis  (i).  On  a  développé  dans  le 
Courier  de  Verfaiiles  à  Paris,   dans  le  Point  du 


(i)  Le  jeudi  i6,  veille  du  jour  où  le  roi  vint  à 
Paris,  on  faifit,  dans  une  maifon  proche  de  l'hôtel-de- 
ville,  une  malle  pleine  de  mèches  iWufrée?.  On  découvric 
en  même-temps  des  traînées  de  poudre ,  continuées  depuis 
cette  maifon  jufqu'aux  caves;  où  font  les  magafins.  Un 
des  élefteurs  vint  annoncer  cette  nouvelle  au  comité 
militaire,  qui  Envoya  fur -le -champ  des  commiffaires 
pour  s'afTurer  du  fait.  Le  procès-verbal  du  commiilaire 
a  conftaté  la  vérité  de  Ton  récit. 
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jour,  Sec.  leur  plan  g  attaque  ;  &  j*ai  entendu 
de  refpeôables  militaires,  des  ofiiciers  ge'néraux, 
attachés  su  prince  par  des  penCons,  &  non  fuf- 
pefts ,  malgré  leur  répugnance  à  croire  que 
Louis  XVI  eût  pu ,  comme  le  grand  Théo- 
dofe ,  commander  un  maflacre  de  TheiTalonique, 
obligés  de  s'avouer  a  eux-mêmes  qu'il  n'efi  que 
trop  vrai  qu'une  cour  auiTi  corrompue  que  celle 
de  Catherine  deMédicis  étoit  au'ili  languinaire. 

Ainiî  donc,  ces  petits-maîtres  &  petites-mai- 
trèfles,  il  volupteueux,  Il  délicats,  il  parfumés, 
qui  ne  fe  montroient  que  dans  leurs  loges ,  ou 
dans  d'élégans  phaétons  ;  qui  chiffonnoient, 
dans  les  paiTe-temps  de  Meflaline  &  de  Sapho, 
l'ouvrage  galant  de  la  demoifelle  Bertin ,  à  leurs 
foupers  délicie.ux,  en  buvant  des  vins  de  Hon- 
grie, trinquoient ,  dans  la  coupe  de  la  volupté^ 
à  la  deftruSion  de  Paris  &  à  la  ruine  de  la  nar 
tion  françaife.  Là,  les  Brogîie,  les  Befenval, 
les  d'Autichamp,  les  Narbonne  Fritzlard,  Lam- 
befc,  Bercheny,  Condé,  Conti,  d'Artois,  le 
plan  de  Paris  à  la  main,  montroient  gaiement 
comme  le  canon  ronileroit  des  eours  de  la  Bas- 
jrille  ,  comme  des  hauteurs  de  Montmartre  les 
batteries  choifiroient  les  édifices  Se  les  viâimes, 
comme  les  bombes  iroient  tomber  parabolique- 
ment  dans  le  palais-royal.  J'en  demande  pardon 
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à  M  Bailly,  cet  excellent  citoyen ,  ce  digne  maire 
de  la  capitale  ;  mai^i  il  iait  bien  que  le  maire 
de  Thebes ,  Epaminundas ,  au  rapport  de  Cor- 
nélius Nepos ,  ne  fe   feroit  jamais   prêté  à   un 
menfonge ,  même  pour  ramener  le  calme.    A 
qui  fera-t-ii  croire  que  la  plate-forme  de  Mont- 
martre n'ait  pa8  été  deilinée  uniquement  à  nous 
foudroyer ,  Se  qu'elle  puifTe    feryir  à  un  autre 
ufage  ?  Bons  Pariliens ,  il  y  avoit  donc  contre 
Vous  une  confpiration   exécrable.    La  conjura- 
tion des  poudres ,    dont  la  découverte  eft  célé- 
brée à  L^ondres  par  une  îète  anniverfaire  ,  etoit 
mille    fois    moins  conflatée  ;    &    vous    n'avez 
échappé    au  meurtre  que  par  votre    courage , 
parce  que  les  fcélérats ,   les   traîtres    font  tou- 
jours lâches  ,   qu'ils    ne   font    animés   que    par 
régoïfme  &  le  vil  intérêt ,  &  que  d'une  paiiion 
baffe  il  ne  peut  naître  de  grandes  chofes  ;  au  lieu 
que  le  patriotilme  ,  c'eii-à-dire ,  l'amour  de  les 
frères   &   l'oubli   de  foi  -  même  ,   enfante   des 
aâions  héroïques.  Vous  n'avez  échappé  enfin  à 
ce  péril ,  que  parce  que  l'ange  tutéiaire  des  bords 
de  la  Seine  a  vilîblement  veillé  fur   vous  ,    & 
que ,  comme  le  difoit  Benoît  XIV ,  la  France 
elî:  le  royaume  de  la  providence. 

Puifque  la  trahifon  qÛ  avérée ,  pourquoi  s'en- 
quérir il  peu  des  traîtres  ?  Je  le  dirai  avec  la 
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modération  qui  fied  à  une  lanterne ,  mais  aum 
avec  la  franchi'e  qui  convient  dans  un  pays 
libre  ,  &  rcmphlTant  le  rôle  de  vigilance  qu'on 
doit  attendre  de  mon  minillere  Se  de  l'œil  du 
grand-juibcier  de  France  :  nous  tenons  Befen- 
val  ,  d'Efprémenil,  Maury  ,  le  Duc  de  Guiche  ; 
tant  mieux  s'ils  fe  trouvent  mnocens  !  Mais  je 
n'aime  point  qu'on  ait  relâché  Cazalès.  Sa  per- 
fonne  eft  facrée  ,  dit-on  ;  je  n'entends  point  ce 
mot-ià.  Veut-on  dire  du  fieur  Cazalès ,  comme 
la  loi  romaine,  c'efl:  à-dire  ,  le  flatteur  Ulpien  , 
le  difoit  du  prince  :  Il  eit  au-deifus  des  lois, 
legibus  folut'ds  cfi.  Cela  eft  faux  :  il  n'y  a  de 
facré  &  d'inviolable  que  l'innocence  ;  elle  feule 
peut  braver  la  lanterne.  Une  fouie  de  cahiers 
prononcent  la  reiponfabilité  des  députés ,  loin 
de  défendre  qu'on  leur  falTe  le  procès  ,  fi  le  cas 
y  échet.  D'Efprémenil ,  Maury ,  Cazalès  font- 
ils  plus  inviolables  que  le  préteur  Lentulus  ,  le 
diûateur  Céfar ,  le  tribun  Saturninus ,  qui  tous 
étoient  perfonnes  facrées  ?  C'étoit  aufîr  une 
perfonne  facrée  que  le  roi  Agis.  Qu'on  me  mon- 
tre dans  les  archives  de  la  juftice  un  monument' 
plus  auguPce ,  &  qui  infpire  à  tous  les  mortels 
une  terreur  plus  fainte ,  plus  falutaire  pour  fon 
glaive  ,  que  l'infcription  qu'on  iifoit  fur  une 
colonne  dans  le  temple  de  Jupiter-Lycien.  Les 

Arcadiens , 
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Arcadiens  ,  apris  avoir  mis  à  mort  leur  roi  Arll- 
toc|eme  ,  traître  envers  la  patrie  ,  avoient  érigé 
cette  colonne  ,  &  gravé  ces  mots  ;  Les  rois  par- 
jures font  punis  tôt  ou  tard^  avec  Caide  de  Jupi- 
pltcr.  On  a  enfin  découvert  la  perfidie  de  celui- cl , 
qui  a  trahi  Mefifene.  Grand  Jupiter  y  louantes  vous 
j'oicnt  rendues  ! 

Pourquoi  a-t-on  relâché  ce  marquis  de  Lam- 
bert? Il  pleirroit ,  &  j'entendis  un  jeune  homme 
lui  dire  :  Miférable  ,  il  failoit  pleurer  quand  tu 
reçus  Tordre  horrible  d'égorger  tout  un  peu- 
ple ,  s'il  perliftoit  à  réclamer  les  droits.  Lâche  , 
tu  étois  prêt  à  malTacrer  des  femmes ,  des  en- 
fans  ,  des  vieillards  ;  tu  étois  général  d'une  ar- 
mée de  bourreaux  ,  &  tu  ne  fais  pas  mourir  ! 
Tu  n'échapperas  point  à  la  lanterne.  Il  m'a  pour- 
tant échappé  (i). 

Pourquoi  relâcher  encore  l'abbé  de  Calonne  , 
le  duc  de  la  Vauguyon  &  tant  d'autres  ?  Je  ne 
veux  pas  dire  qu'ils  fuilent  coupables.  L'image 
du  menuifier  terrible  ,  &:  l'exemple  àt  quelques 
fatales  méprifes  peuvent  effrayer  mêm.e  l'in- 
nocence. Mais  la  fuite ,  le  traveHirrement  & 
les  ciïcondances  les  rendoient  au  m  )ins  fufpeds; 


(i)  Note  de  l'Editeur.  La   Lanterne  n'avolt  point  'u 
raffîcîie  juTîiflcative  du  marquis. 

c 
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&:  c'ef!:  un  met  plein  de  fcns  que  celui  que  l'ora- 
teur romain  adrelTe  quelque  part  aux  pairiotes  : 
în  fiijpïcïont  lairatoLs.  Dans  la  nuit  Us  oies  du 
CapïtoU  font  bien  de  cr'ur.  Nous J'ommcs  maintC" 
nant  dans  Us  tcUihrcs  ,  &  IL  cd  bon  que,  Us  chiens 
fidcUs  abount  7nc;nz  Us  p^rj'ins  ,  pour  quz  Us 
voleurs  ni.  jolcnt  point  à  craindre.  Le  comité  des 
crimes  de  leie-nation  a  ordonné  FélargilTement 
de  tel  ou  tel ,  nonobitant  la  rumeur  publique  qui 
les  accufoit.  Puifque  FAOemblée  nationale  l'a 
prononce,  qu'ils  partent  librement,  qu'ils  con- 
tmuent  leur  route  vers  Botany-Bay;  moi,  je 
féliciterai  au  m^oins  M.  de  Robeipierre  de  s'étra 
oppoié  de  toutes  Tes  forces  à  l'élargiiTement  du 
duc  de  la  Vauguyon.  M.  Glézen  s'y  oppofa 
d'une  autre  manière  plus  éloquente  encore. 
Membre  du  comité  criminel,  il  adonné  fa  dé- 
mifTîon  à  Finflant  m-êm^e.  La  chofe  parle  de  foi. 
Honneur  à  MM.  Glézen   &  de  Robeipierre  ! 

Je  iTie  permiettrai  de  dire  encore  :  Pourquoi 
n'avez-vous  pas  raiicmblé  les  morceaux  déchirés 
de  la  lettre  du  baron  de  Callelnau  ?  Pourquoi 
le  public  ne  les  a-t-il  pas  lus?  On  a  cité  les 
Athéniens,  qui  renvoyoient,  fans  les  ouvri.r,  les 
lettres  interceptées  de  Philippe  à  fa  femme. 
Ou!  ,  mais  ils  décachetoient  celles  qui  étoicnt 
adreffées  aux  ennem.is.  En  temps  de  guerre  les 
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Anclais  ouvrent  toutes  les  lettres.  Je  nommerai 
M.  de  Clennont -Tonnerre,  quoique  prefident, 
&  le  premier  perfonnage  (i)  de  la  nation  dans 
cette  quinzaine.  L'honorable  membre,  un  peu 
trop  éloquent,  a  excédé  étrangement  fes  pou- 
voirs, quand  il  s'efl:  fait  û  zélé  médiateur  pour 
Befenval,  pour  fon  oncle  &  Cadelnau.  Cette 
lettre,  e'à-ïl  venu  dire  à  l'Ademblée  nationale, 
eil  purement  d'honnêteté;  je  l'ai  lue.  Ce  /e  /\ii 
Im  ed  plaifant,  Pariliens,  aviez-vous  donc  dit, 
comme  les  Grecs  affemblés  ,  à  Thémi^ocîe  : 
Llfcz-lc  à  ArilUdel  &  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre   cfl-il  votre  Ariffide  (?,)  ?  Il  y  a  une  loi 

(t.)  Oui,  le  premier  peribnnage  de  la  nation.  J'entends 
dire  :  Quel  honneur  a  reçu  JM.  Chapelier  au  Te  Deum  ! 
Il  efi:  paffé  avant  le  gardê-des-fceaux  ;  îe  grand-maître 
des  cc'rémonies  &  les  mnffes  le  précédoient.  ïl  s'eft  age- 
nouillé fur  un  coufiîn  à  la  droite  du  roi.  ?tlais  il  me 
femble  que  ce  n'eit  pas  le  préfident  qui  devoit  erre  à 
la  droite  du  roi ,  c'eft  le  roi  qui  devoit  être  à  la  droite 
du  préildent.  Fïïiï  homnum. ,  ufqucjuo  ^.uivi  corde  ? 

{2)  Note  de  l'éditeur.  L'iUuî'îrs  Lanterne  a  tori:.  M.  àt 
Clcrmont -Tonnerre  offrant  la  démiffion  de  fa  prcTidence 
plutôt  que  de  la  déshonorer  en  proclamant  îe  décret  du 
dimanche  23  août,  a  montré  qu'il  n'étoit  pas  Indigne  de 
l'honneur  funrême  de  prince  du  ïénzt.  Notre  chère  Lau- 
terne  montre  ici  trop  d'humtur.  Le  2e!e  l'emporte. 

Mais  qutl  auteu  •;  grsud  Dieu ,  ne.  va  jamais  trop  loin  ? 

C  z 
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qui  dit  Jdultcra,  crpo  vcneficc.  Je  ne  veux  pas 
conclure  de  mcme  :  Il  eii  noble,  donc  ?,rif!:ocrate. 
A  Dieu  ne  plaife  !  rvîûi-memc,  le  mercredi  15 
juillet,  lorfque  les  auguiles  repréfentans  de  la 
nation  fe  rendirent  à  la  ville ,  comme  ils  defi- 
loient  fous  les  drapeaux  des  Gardes-françailes, 
je  n'oublierai  jamais  que  je  vis  un  noble,  le 
vicomte  de  Caflellane  ,  baifer  avec  tranfport  ces 
drapeaux  de  la  patrie.  Je  Fai  vu  ,  &  j'en  ai 
treffailli  de  joie.  Tout  ce  que  je  veux  dire  ,  c'eiî; 
que  la  lettre  déchirée  par  le  baron  de  Caitelnau 
devoit  être  lue  publiquement  &  afHcnée,  comme 
on  devoit  alTiclier  la  lettre  de  FlelTelles  h.  Delau- 
nay,  la  lettre  de  Befenval  à  Delaunay,  l'ancienne 
lettre  de  Sartine  à  fon  digne  ami  Delaunay. 

Cela  eft  vieux  ,  dit-on,  &  devroit  être  oublie. 
Mais  s'imaprine-t-on  que  j'ai  oublié  qu'un  certain 
ëlcâeur  de  Fans,  dépéché  alors  àVerfailles  pour 
remettre  à  l'inilant  les  lettres  interceptées  dans 
les  mains  de  Cailelnau,  &  rendu  à  trois  heures 
après  midi,  ne  remit  ces  dépêches  qu'à  dix  lieures 
du  fûir  ?  S'imagme-î-cn  que  je  ne  me  Touvienns 
plus  que  le  fieur  de  MaifTemy,  figurant  aujour- 
d'hui parmi  les  repréfentans  de  la  commune, 
étoit  le  féal  du  reur  Barentin ,  &  le  direSeur 
de  la  Lbranie?  S'inia^ine-t-on  que*  j'aie  oublié 
que,  dûns  la   confierr.aticn  de   la   capitale  ,  le 
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dlmancliG   X2  juillet,  quand  les  plus  zélt's  pa- 
triotes, parmi  les  éledeurs,  conjuroientM.  de  la 
Vigne, .leur  prélident,  de  faire  fonner  à  Tinfcant 
le  tocfin  &  de  convoquer  leur  alTcmblce  p-éné-. 
raîe  ,  ce  pufillanime  preiîdent  les  défefpéra  par 
fe,;  refus ,  &  malgré  les  reproches  les  plus  durs 
qu'il  effjyoit  de  ces  zélateurs  du  bien  public  , 
fut  reculer  encore,  de  vingt-quatre  heures,   en 
tempoiifant,  une  affemblée  dont  la  tenue  étoit 
fi  urf-^entc,  &  qu'il  reculoit  déjà  depuis  plufieurs 
jours ,  malgré  le  murmure  général.  S'imaguie- 
t-on    que  j'aie  oublié   que    le   neur   de   Beau- 
marchais étoit  rintims  du  fseur  le   Noir,    cet 
honnête  lieutenant  de  Police?  Encore  je  par- 
donnerois  plutôt  au  député  de  Samte-Margue- 
rite.  îl  a  baffoué  le  comte  Almaviva,  les  robins, 
le  direâeur  de  la  librairie  oc  la  chambre  fvn- 
dicale.  Figaro  ccTajaj-e  étaient  de  bonnes  pièces 
de  théâtre  ,   politiquement  parlant.   Le  mono- 
lorrue    de  Fizaro  eil  une   œuvre  méritoire  ;  Se 
les  Perfes  tenoient  de  Zoroallre  la  coutuine  de 
mettre  les  bonnes  aftions  de  Taccufé  dans   un 
plat  de  la  balance,  &  les  mauvaifes  dans  l'autre. 
J'annerois  pourtant  mieux  voir  la  commune 
de  Pari:;;  repréfentée  par  des  citoyens  tels  que 
l'auteur  des  études  de  la  Nature  &  de  Paul  & 
Virginie.  Comment  fe  peut-Il  que  les  honneurs 
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n'aillent  p:i3  chercher  au  fond  de  fa  retraite  cet 
homme  de  lettres  fi  modell:e,  ce  fage  qui  fait 
tant  aimer  la  nature  ?  O  vertu  !  refleras-tu  tou- 
jours fans  honneurs?  Le  phiiojfophe  ot)fervateur, 
qui  a  fait  Fan  2440,  le  Tableau  de  Paris,  & 
d'autres  ouvrages  qui  ont  eu  plus  d'utilirë  que 
d'éclat,  devoît  auffi  n'être  pas  oublié.  Mais  le 
mérite  dédaigne  l'intrigue,  au  lieu  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ne  vont  jamais  au  fond;  quoi  qu'on 
faffe ,  ils  fe  trouvent  toujours  fur  l'eau. 

Combien  j'en  pourrois  nommer  qui,  venus 
à  la  onzième  heure,  ou  même  n'étant  point 
venus  du  tout,  ou  même  défefpérés ,  &  dans 
le  fecret  de  leur  cœur  gemi^ant  fans  ceffe  de 
la  révolution,  non-feulem.ent  ont  ofé  deman-- 
der  les  récompenfes  de  ceux  qui  avoient  de- 
vancé l'aurore  &  fupporté  feuls  tout  le  poids 
du  jour  ,  mais  qui  leur  ont  envié  jufqu'à  la 
plus  petite  feuille  de  la  palme  qui  leur  étoit 
due  (î)  1  Qu'Ulyffe ,  que  Therfite  même,  ou 


(i)  Dans  jes  Révolutions  de  Paris  ,  journal  où  on  a 
maltraité  un  peu  la  France  libre  ^  mais  où  refpire  à  chaque 
page  le  patrlotirme,  &  qui  de  jour  en  jour  fe  fortifie 
en  principes  ,  combien  j'aime  l'oV^ftination  des  efforts  de 
l'aure'jr,  [ourne  pas  laiffer  tomber  dans  l'oubli  les  foldats 
q  ti  fe  font  fi^nalés  à  la  Badillc  I  Sans  doute  h  k  pro- 
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que  Stentor  ravîfie  les  armes  d'Achille ,  qu'im- 
porte aux  généreux  patriotes  qui  ont  brave  la 
mort  aux  pieds  de  la  Bailiille,  qui  ont  bra\é 
les  fappliccs ,  en  foulevarit  le  peuple  à  la  li- 
berté ,  en  appelant  la  nation  aux  armes  ?  ils 
jouillent  d'une  réconipenfe,  la  feule  digne  d'eux; 
ils  ont  vu  fuir  les  ariftocrates  ;  ils  voient  la 
nation  affranchie;  il  ne  peut  manquer  à  leur 
bonheur  qu'une  feule  chofe,  FaiTurance  que  le 
peuple  Français  ne  reprendra  plus  fes  fers ,  qu'il 
ne  retombera  point  d'une  ariftocratie  dans  une 
autre. 

cliaine  revue,  on  cherchera  à  la  tète  de  la  milice  pari- 
ficnne,  les  licurs  Kullin ,  Elle ,  Maillard,  Humbert, 
Arrié,  Richard-Dupin;  on  s'e'tonnera  de  ne  pas  les  voir 
du  moins  à  coi:é  de  Mcffïre  de  ivîonth.olon ,  d'Ormefibn , 
le  prince  Léon,  le  duc  d'Auir.on!:,  de  Lally-Toilendal , 
de  Saint-Cbrvfccan;  &  le  pubîic  le  rapelkra  ce  que  dit 
Tacite  au  R'.jct  d'un  faion  de  ion  temps,  où  ies  peintres 
n'avoienl  ofé  cxpofer  les  porrraics  de  Brutus  &  de  Caffias , 
Prccfidgebant  CaJJtas  &  Brunis  eo  r  agb  quod  'dlorurn  effi- 
ghs  ;:jn  vifeban'.ur.  Les  plus  remarqués  ëtoient  CafTiug 
&  Erutuï,  prccilement  parce  qu'il;;  ne  s'y  trouvoient  ooint. 
Sans  doute  M.  de  la  Fayette  lavera  Paris  de  ce  re'^roche. 
Il  a  dans  fou  cabinet,  parmi  les  ellaai'jes  de  la  "aerre 
d'Amérique ,  celle  où  le  comte  d'Eftaing  embraiTe ,  fur 
les  murs  de  la  Grenade,  un  foldae  qui  étoit  monté  le 
premier,  &  le  fait  capitaine  dans  un  temps  cù  les  fol- 
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Mais  il  fenible  qu'on  ne  s'applique  pas  aJfTez 
à  éî:oLiiter  tous  les  germes  de  l'arilliocraLie.  Pour- 
quoi-ces épauletiics ,, cette  pomme  clc  difcorde 
jetée  dans  les  loixante  diflricts  ?  Lorlqu'on  n'a 
pris  les  armes  que  contre  l'ariitocratiime ,  c'eP^-à- 
dire ,  contre  Forsueil  des  diliinfiions  ,  contre 
Fefprit  de  domination,  pour  fe  rapprocher,  au- 
tant qu'il  eil:  poiiTolc  ,  de  l'égalité  originelle  , 
&  amener  un  état  de  chofes  qui  avertit  fans 
ceiie  que  tous  font  frères,  pourquoi  diftinguer 
l'épaule  de  l'officier  de  ceiie  du  foldat  (i)?  Il 


dats  e-tcicnt  e,~c!us  cics  gradcj.  militaires.  Duces  ex  v'rtiite 
fumunt,  non  ex  r2cbluL:te ,  dit  encote  Tacite ,  en  par'ant 
de  nos  ancctre;.  ïl  n'y  avoit  donc  point  de  nobles  chez 
nos  vieux  ptres  les  Gcrraains;  car,  diicnt  les  nobles, 
que  pouvt'z-vous  faire?  iMontez  les  premiers  à  l'alTaul: , 
montre.!: -vous  les  premiers  au  péril  j  alors  vous  fc"ez 
les  premier  au  Te  Deum  &  à  la  proccilion.  On  fait  offi- 
ciers^ lion  ceux  qui  mcmrcnt  du  parchemin ,  inSis  ceux  qui 
montrent  du  coiiracc.  O  honte  !  au  dix-îiuitieme  fiecle , 
en  17S0,  après  la  priie  de  la  Baftille  ,  les  eni"ans  fi 
çclairés  de  ces  barbares ,  font  moins  plîilofbplies  que 
leurs  pères  ! 

(i)"  Il  paroit  que  M.  de  la  Fayette  penfe  différemment, 
d'après  fa  récoiife  à  quelques  gardes  nationales  qui  lui 
demandoicnt  la  pcrmiffion  de  porter  l'épaulette  :  Volon- 
tiers dit-il ,  à  condition  que  les  ciucrers  n'en  porteront 

exiiloit 
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exlftoit  un  arrêté   fi  fage  du  diftrlft  de  Saint» 
Jofeph ,  que  tout  le  monde  auroit  le  mcme  uni» 


point.  On  voit  quQ  M.  le  marquis  fft  pcrruadé  de  I4 
neceffiLC  des  diftinftions.  Il  fait  bi^;n  pourtant  que  dans 
le  plus  grand  danger  d'Athcries  (  ce  nom  d'Atlicnes 
commande  l'attention,  &  en  "  ■- ,oC?.  plus  que  le  diftrift 
de  Saint-Jofeph  )  l'armée  cair.pée  à  Marathon  avoit  pouir 
chefs  dix  bourgeois,  dont  chacun  étoit  tour-à-tour  le 
commandant  général  de  la  milice  athénienne.  Ils  com- 
raandoient  chacun  leur  jour;  mais  ils  attendirent,  pour 
liv^rer  la  bataille  ,  le  jour  de  Miltiade  ;  &  toute  la  diftinc- 
tion  accordée  à  ce  gi'and  homme  ,  fut  de  le  placer  le  pre- 
mier à  la  tère  des  dix  ,  mais  fans  épaulettes  ,  dans  le 
grand  tableau  que  fit  faire  la  ville  en  mémoire  de  cette 
journée.  Miltiade  s'étoit  immortalifé  en  ua  jour*  il  avoit 
fon  couvert  mis  dans  le  Prytanée  à  la  table  des  patriotes 
illuftres.  Mais  la  ville  ne  fongea  point  à  lui  faire  un 
traitement  de  cinquante  talens  pour  tenir  table.  Songes 
creux,  s'écrie  un  journalifte  ;  projet  d'un  cerveau  exalté, 
d'un  jeune  êcivain  qui  prend  les  Français  pour  un  peuple 
de  Solons  1  Comme  fl  Athènes  n' avoit  pas  eu  fon  faubourg 
Saint-Antoine  &  fes  dames  de  la  halle!  II  y  avoit  cette 
différence ,  que  ces  dames  remontroient  à  Théophrafte  ^ 
&  lui  apprenoient  à  parler  le  grec  purement.  D'où  ^àent 
cela  ?  C'eft  qu  à  Athènes  le  comité  de  police  n'empéchoit 
point  les  colporteurs  de  crier  dans  les  rues.  Laiffez  s'en- 
rhumer les  aboyeurs;  arrêtez  la  licence  par  des  peines, 
&  non  par  des  prohibitions  ,  &  dans  lix  mois  notre  port- 
aux-Blés  ne  cédera  en  rien  au  port  du  Pvrée. 

Je  reviens  à  la  milice  bourgeoife  d'Athènes,  qui  ns 
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forme  ,  qu*il  n'y  auroit  de  marques  diftmftlves 
qu'aux  heures  du  fervice.  Comment  fe  peut-il 


put  jamais  fouffrir  que  Miltiade  eût  une  épaulette,  8c 
qui  les  officiers  fuflent  diftingués  des  foldats.  On  peut 
penfer  que  dans  ces  beaux  jours  de  ]a  république  ,  le 
commandant  ge'néral  n'avoit  pas  befoln  de  faire  prêcher 
au  théâtre  ,  par  les  bouffons,  la  fubordination  militaire, 
ni  d'aller  faire  des  remercimens  folennels  à  une  com- 
pagnie qui  avoir  fait  le  ferment  coupable  de  lui  obéir 
aveuglément.  Le  foldat  obéiffoit  aujourd'hui,  parce  que 
demain  c'étoit  Ton  tour  d'être  officier  j  &  quand  l'ennemî 
ctoit  aux  portes ,  le  bourgeois  dont  le  tour  ëtoit  venu 
d'être  généraliffime  ,  fe  gardoit  bien  d'cxpofer  fa  patrie , 
en  hafardant  la  bataille  ce  jour-là^  mais  11  attendoit  le 
jour  du  commandement  de  M.  de  la  Fayette,  qui  battoit 
Mardonius,  lui  tuoit  cent  mille  hommes,  &  revenoit, 
avec  fa  couronne  de  laurier ,  prendre  fa  place  de  bour- 
geois dans  le  parterre ,  &  difputer  au  café  de  Foi  fur 
le  veto.  Telle  eft  l'image  de  république  &  d'égalité  que 
je  me  plais  fans  ceffe  à  confidérer. 

Après  la  guerre  d'Amérique ,  tous  les  foldats  de 
Washington  redevinrent  citoyens.  Chacun  reprit,  dit 
un  hiitorien ,  non  pas  fa  place  ,  il  n'y  en  a  point  de 
diftinétlve  en  Amérique,  mais  fon  métier.  Le  colonel, 
le  général ,  l'officier,  le  fufilier,  le  tambour,  redevinrent 
cliarpentiers ,  laboureurs ,  cordonniers.  Dans  la  joie  qui 
tranfportoit  les  militaires,  mêlée  au  regret  qu'ils  avoient 
de  fe  féparer,  ils  imaginèrent  de  fe  donner  une  marque 
de  fraternité  qui  leur  fervît  de  récompenfe ,  &  qui  rap- 
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que  Tauteur  d'une  motion  qui  coupoit  les  racines 
de  tant  de  querelles,  de  jaloufies ,  de  cabales, 
n'ait  pas  été  remercié  ;  que  fa  motion  n'ait  pas 


pelàt  à  jamais  cette  gloi-ieufe  conftitution.  L'ordre  de 
Cincinnatus  fut  crée.  Le  ruban  dcvoit  en  être  porté  par 
tous  les  officiers  qui  avoient  eu  papt  à  jla  révolution* 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  motif,  mais  les  confé- 
quences  qu'une  pareille  inftitution  pouvoit  avoir  dans  une 
démocratie  où  cet  ordre  introduifoit  des  diftinflions  inconl* 
titutionnelles  &  impolitiques  ,  où  il  pouvoit  entraîner 
de  la  jaloufie  &  de  la  dilcorde,  effrayèrent  les  patriotes 
éclairés.  Plufieurs  états  le  profcrivirent,  &  Tes  fondateurs 
le  réformèrent. 

Et  vous ,  mes  chers  camarades  gardes  nationales , 
dites -moi  quelle  eft  cette  m?.nic  de  vouloir  être  au  moins 
un  fous-lieutenant?  Eft-ce  que  nous  ne  fommes  pas 
maintenant  tous  égaux  ?  Quoi  !  vous  êtes  les  égaux  des 
colonels  ,  des  ducs  &  pairs ,  des  maréchaux  de  France  t 
des  princes  du  fang;  v^ous  êtes  les  égaux  du  roi  lui- 
même,  puifque  vous  n'avez  au-deffus  de  vous  que  la 
loi,  qui  règne  aujourd'hui  fur  Louis  XVI  ainfi  que 
fur  vous  ;  vous  êtes  tous  maintenant  très-hauts  &  très- 
puiiTans  feigneurs ,  quoique  les  auteurs  du  Journal  de 
Paris  &  l'abbé  Aubert  perfiftent  à  ne  reconnoître  pour 
tels  que  certaines  gens,  confeffent  leur  turpitude,  & 
veuillent  demeurer  des  vilains.  Farine ns  ,  voulez-vou« 
a'être  qu'un  peuple  de  fous-lieutctians ,  quand  vous 
êtes  un  peuple  de  rois  ? 

D   2 


(  28  ) 

^té  unanimement  accueillie  ?  Si  les  Françaîj 
font  un  peuple  vain  ,  6c  qu'il  leur  faille  abfo- 
lument  des  diftinftions ,  eh  bien ,  que  l'Aflem- 
blëe  nationale  inftitue  un  ordre  national  ;  que 
la  décoration  en  foit  accordée  à  ceux  qui  fe  fe- 
ront fignalés  par  une  aâion  héroïque.  Mais  dans 
ce  moment,  je  demande  à  tous  ces  Mefiieurs , 
ariftocrates  fans  le  favoir ,  que  nous  rencontrons 
dans  les  promenades,  marqués  d'une  épaulette, 
pourquoi  ils  veulent  fe  diftinguer  des  autres , 
8c  quelle  eft  Taâion  belle  ôc  généreufe  qui  leut 
a  acquis  ce  droit.  Dans  une  confcription  mili- 
taire de  bourgeois ,  dans  un  moment  où  on  a 
eu  à  peine  le  temps  de  fe  reconnoître ,  où  l'épau- 
lette  ne  peut  pas  être  encore  une  preuve  de 
mérite  &  de  courage ,  la  porter  n'efl-ce  pas  por- 
ter fur  l'épaule  une  accufation  de  brigue ,  d'am- 
bition &  de  cabale ,  ou  au  moins  cet  écri- 
teau ,  Arijlocratc  ?  Car  qu'effc-ce  que  l'ariflocra- 
tie ,  finon  la  fureur  de  primer  fans  raifon  ?  La 
nature  n'a  mis  que  trop  d'égalité  parmi  les  hom- 
mes ,  fans  que  l'ambition  en  introduife  encore 
de  chimériques. 

Cette  fortie  contre  les  épaulettes  m'a  en- 
traîné bien  loin  de  mon  fujet.  Revenons  à  l'Af- 
femblée  nationale  Se  au  comité  criminel.  En- 
core une  petite  anecdote.  Je  ne  fais  quel  dif- 
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tria  avoit  écrit  au  comité  que  Tabbc  de  Ver- 
mond  étoit  en  tel  endroit,  où,  pour  l'arrêter, 
on  n'attendoit  que  i'autorilation  des  douze.  Mais 
parmi  eux  il  y  avoit  un  Eveque  qui  abhorre 
le  fang(i)  ,  &  M^  Tronchet,  qui  abhorte  Tarif- 
tocratie  comme  un  bâtonnier.  La  réponfe  fut 
que  cette  affaire  ne  les  regardoit  pas.  Eh  !  Mef- 
fieurs,  c'eft  donc  moi  que  cela  regarde?  Com- 
ment i'AfTemblée  nationale ,  de  qui  on  peut 
dire  avec  vérité  que  tout  pouvoir  lui  a  été  donné 
fur  la  terre,  doute- t-elic  i\  elle  a  autant  de  droit 
qu'un  Bailli  de  village  de  décréter  fur  la  rumeur 
publique?  Quand  on  ne  marie  pas  les  filles  , 
difoit  le  vieux  Bélus  ,  le  père  de  la  princeiTe  de 
Babylone ,  elles  fe  marient  elle-mêmes.  Quand 
on  ne  fait  pas  juilice  au  peuple ,  il  fe  la  fait 


(i)  Que  ce  .prélat  n'accufe  pas  la  Lanterne  d'injur- 
.tice  à  fon  égard.  Ei!e  fe  fouvient  encore  de  fon  ze!e 
pour  le  tiers  ;  elle-même  a  aimé  fes  efforts  &  fes  prières 
ardentes  pour  arracher ,  à  Foifty,  le  fieur  Themaffîn 
à  la  colère  aveugle  de  la  multitude.  Jamais  le  pontife 
de  Rome  ,  du  haut  de  fa  chaire-,  régnant  fur  les  rois 
à  fes  pisds ,  n'a  été  li  grand  que  l'évèque  de  Cliartres 
à  genoux  aux  pieds  du  peuple ,  &  fuppliant  pour  l'inno- 
cence. Mais  autant  un  miniftre  des  autels  étoit  à  fa- 
place  à  la  tète  de  la  députation  de  Saint-Germain ,  autant 
la  prélence  dans  le  comité  criminel  eft  dérifoire. 
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lui-même.  AuHî  ai-je  vu  te  jour-là  des  citoyens 
courir  éperdus  autour  de  moi ,  en  criant  avec 
une  voix  terrible  :  O  Lanterne  !  Lanterne  ! 

Loin  de  moi  l'affreux  deffein  de  décrier  les 
repréfentans  de  la  Nation ,  &  une  affemblée 
telle  qu'il  n*y  en  eut  jamais  dans  l'univers  d'aufïï 
augufte  ,  auili  remplie  de  lumières  &  enflam- 
mée de  patriotifme.  Ce  font  nos  légiflateurs  & 
nos  oracles  (i).  Mais  la  défiance  eft  mère  de  la 
sûreté.  Bons  Parifiens  ,  où  en  feriez-vous  ,  fi 
vous  aviez  ajouté  foi  à  ces  belles  paroles ,  que  les 
huflards  &  le  canon  n'avançoient  que  pour  ga- 
rantir vos  boutiques  du  pillage  &  faire  la  police  ? 
L'ariflocratie  refpire  encore.  Les  Tarquins  font 
errans ,  &  cherchent  Porfenna  ;  mais  que  Por- 


(i)  La  Lanterne  fe  doit  à  elle-même  de  publier  ce 
que  les  bons  c'toyens  fe  difoient  depuis,  long- temps  à 
roreille  ,  &  ce  qu'un  journalifte  patriote  n'a  pas  craint 
d'imprimer,  que  fit  t  à  petit,  quelques  membres  des  com- 
munes fe  laijjent  giijner  par  des  penjîons des  projets 

de  fortune ....  des  carejps.  , .  .  Heureufement  il  y  a  les 
galeries,  les  ga'er'es  incorruptibles,  toujours  du  côté 
des  patriotes;  ejles  repréfentent  ces  tribuns  du  peuple, 
qui  afififtoient  fur  un  banc  aux  délibérations  du  fénat, 
&  qui  avoient  le  veto  ;  elles  repréfentent  la  capitale , 
&  heureufement  c'eft  fous  les  batteries  de  la  capitale 
que  fe  fait  la  constitution. 
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fenna  tremble ,  &  qu'il  fâche  que  la  France  ne 
manque  pas  d'hommes  aufïi  courageux  que  Mu- 
tius ,  &  qui  cette  fois  ne  fe  tromperont  pas  de 
viélime.  Français  ,  les  ennemis  du  bien  public  , 
défefpe'rant  de  vous  conquérir  fi  vous  voulez 
être  libres ,  ont  pris  le  parti  de  vous  dégoûter 
de  la  liberté  par  les  excès  de  la  licence.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'ils  ont  lâché  contre  le  peuple 
ces  enragés ,  ces  hordes  de  brigands  qui  défo- 
lent  &  pillent  les  provinces.  Non  ,  ce  n'ell  point 
le  peuple  qui  commet  tant  de  brigandage  ;  ce 
n'eft  point  ce  peuple  que  j'ai  vu  rapporter  avec 
tant  de  fidélité  l'or  &  les  bijoux  de  Fleffelles  , 
Delaunay ,  Foulon  ,  Berthier  ;  ce  ne  peut  pas 
être  ce  même  peuple  qui ,  à  Paris  ,  faifoit  juftice 
n  prompte  &  il  exemplaire  des  filous  pris  fur 
le  fait ,  &  qui  à  Verfailles  vient  d'arracher 
au  fupplice  un  parricide.  Mais  il  efl  des  bri- 
gands foudoyés  par  un  parti  ,  des  hommes  fans 
afyle  ,  la  lie  des  hommes ,  qu'on  a  verfés  fur  la 
France   (i).    Plufieurs  fe  promènent  dans  nos 

(i)  Au  commencement  des  troubles  ,  la  ville  de  Lyon 
fe  trouva  remplie  tout-à-coup  d'une  foule  d'étrangers 
aufïl  déchaufles  que  les  Carmes ,  dont  le  derrière  n'étoit 
couvert  que  d'une  méchante  vefte  ,  &  dont  les  figures 
n'étoient  rien  moins  que  prévenantes.  Juftement  effrayés 
des  défardres  qu'ils  cemmettoient ,  &  dont  on  ne  pouvoit 
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villes,  ils  fe  mêlent  dans  les  groupes  de  citoyens i 
ils  font  preiTe  au  Palais-royal.  Ce  font  eux  qui 
oijt  bien  ofe  demander  la  tête  de  M.  de  la  Fayette. 
&  de  M.  Bailly. 

«  Il  eu.  clair ,  remarque  très-bien  le  Courier 
de  Verfailles  à  Paris  ,  qu'il  y  a  des  moteurs  fe- 
crets  &  puiiTans  de  ces  infurreâ:ions.  Des  gens 
déguenillés ,  que  des  travaux  continuels  pou- 
voient  à  peine  préferver  de  la  faim  il  y  a 
quelque  temps ,  paffent  les  journées  fur  la  place. 
Ils  font  donc  payés.  On  a  vu  des  hommes  femer 
de  l'argent  dans  la  dernière  claflTe  du  peuple  ; 
que  font-ils  devenus  ?  Qu'eit-il  devenu ,  cet  abbé 
qu'on  avoit  été  contraint  d'arrêter  ,  parce  qu'il 
avoir  été  dénoncé  par  des  perfonnes  au  témoi- 
gnage defquelles  on  devoit  des  égards ,  &  qu'on 
n'a  mis  dans  les  liens  d'un  décret ,  que  pour  le 
foUih'aire  à  la  lanterne  ôc  la  queition ,  où  on  vou- 
loir l'appliquer  préalablement  ?  Qu'eft-il  devenu 
ce  chevalier  foi-difant  décoré  d'un  ordre  étranger, 

prévoir  le  terme ,  les  bourgeois  ayant  pris  les  armes , 
&  fait  feu  fur  cette  multitude,  parmi  cent  prifonniers , 
quelle  fut  leur  furprlfe  de  trouver  les  épaules  de  quatrc- 
vingt-ieize  chargées  de  fymboles  &  d'hiéroglyphes!  Les 
dos  de  cette  troupe  ,  rangés  à  l'hôtel-de-ville  ,  offroient 
l'image  d'un  cabinet  de  médailles,  &  les  écuffons  de 
toutes  les  puiflances  de  l'Europe. 

au 
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au  jugement  duquel  on  n'a  furfis  que  pour  ne 
point  le  juger  du  tout  ?  Que  font  devenus  tant 
-d'autres  perfonnages  fufpeâls ,  dont  on  a  facilita 
&  payé  Tévarion?  Ne  feroit-il  pas  de  la  juilice  de 
TAiTemblee  nationale  de  fe  faire  rendre  un  compte 
public  de  ce  qu'on  a  fait  de  ces  premiers  cou- 
pables ,  &  de  leur  interrogatoire  ?  n  Quoique 

tout  le  monde  fait  que  le  chancelier  d'Agueffeau 
s'enferma  en  vain  douze  heures  avec  le  plus  ha- 
bile déchiffreur  ,  pour  lire  le  dernier  interroga- 
toire ôc  le  teAament  de  mort  de  Ravaillac.  IFétoit 
écrit  en  lettres  iilifibles  par  un  certain  Gilbert , 
alors  greffier  de  la  cour.  De  lui  viennent  les  pre- 
fidens  Gilbert.  Il  y  a  eu  bien  des  interrop^a- 
toires  écrits  de  la  forte.  Mais  voilà  bien  affez  de 
doléances  pour  cs^te  fois  ,  &  j'aurai  fourni  ma- 
tière aflez  ample  aux  réflexions. 

Il  relie  à  vous  prémunir  contre  le  venin  de 
quelques  motions  faites  dans  l'Affemblée  natio- 
nale ,  &  contre  quelques  écrits  qui  circulent  dans 
la  capitale.  Parmi  ces  brochures  dangereufes,  il 
y  en  a  une  a/Tez  piquante ,  intitulée  le  iriomphc 
des  Parifiens.  L'auteur  voudroit  leur  faire  croire 
que  leur  cité  va  devenir  auifi  déferte  que  l'an- 
cienne Babylone  ,  que  les  Français  vont  être 
transformés  en  un  peuple  de  laboureurs  ,  de  jar- 
diniers  &  de  philofophes  ,  avec  le  bâton  &  la 

E 
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belace  ;  que  dans  lix  mois  l'herbe  cachera  le  pave 
de  la  rue  Saint-Denis  &  de  la  place  Maubert ,  Se 
que  nous  aurons  des  couches  de  melon  fur  la  te  - 
i'afTe  des  Tuileries ,  ôc  des  carrés  d'oignons  dans 
le  Palais-royal.  Adieu  les  financiers,  dit  l'auteur. 
Turcaret  renverra  fon  fuiffe  ,  &  mangera  du  pain 
fec.  Les  prélats  ,  les  bénéficiers  à  rros  ventre 
vont  devenir  d'ériqucs  congruifies.  Si  les  bon- 
nes mœurs  renailTent,  adieu,  les  beaux  arts.  Ah  ! 
M.  Fargeon ,  que  vous  fert  d'avoir  furpailé  tous 
les  parfumeurs  de  l'Egypte?  Et  vous,  M.  Maille, 
que  vous  fervira  d'avoir  imagine  le  vinaigre  il:y[- 
tique  ,  qui  enlevé  les  rides'&  unit  le  front  comme 
une  glace  ;  le  vinaigre  de  cyprès  ,  qui  en  douze 
jours  change  imimanquablement  la  blonde  en 
une  brune;  le  vinaigre  fans  pareil ,.  qui  blanchit, 
polit ,  affermit ,  embellit  ;  enfin  ce  vinaigre  qui 
fait  les  vierges ,  ou  du  moins  les  refait ,  &  dans 
l'annonce  duquel  vous  prévenez  fi  plaif animent 
les  dames  qu'elles  peuvent  l'envoyer  chercher, 
fans  craindre  que  le  porteur  en  devine  l'ufage  ? 
Tant  de  belles  découvertes  vont  devenir 
inutiles. 

Encore  (i  la  réforme  ne  frappoit  que  fur  les 
£ile3  à  la  grande  peniion  !  Mais  cette  armée 
innombrable  dont  le  fieur  Quidor  étoit  Tinfpec- 
teur,  cette  armée  qui ,  fous  les  galeries  du  p:  * 
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ïais-royal  &  à  la  clarté  des  lampes  de  Qûinquet, 
paiTe  en  revue  tous  les  jours  devant  nous,  revue 
mille  fois  plus  charmante  que  celle  de  Xercèsj 
eh  bien!  cette  armée  va  être  licenciée,  faute 
de  paie.  Bien  plus ,  l'arricre-ban  de  cette  milice 
va  être  encore  difperfé.  A  la  fuite  de  trois 
mille  moines  défroqués,  de  vingt  mille  abbcs 
décalottés ,  qui  retourneront  dans  leurs  provinces 
guider  l'utile  charrue  ou  auner  dans  le  comp- 
toir paternel ,  il  faudra  bien  que  trente  mille 
filles  defcendent  des  galetas  des  rues  Troufic- 
vache  Se  Vide-Goufîet,  &c.  renoncent  aux  dou- 
ceurs de  Saint-Martin  &  de  la  Salpetriere ,  & , 
comme  la  pauvre  Paquette  de  Candide  aux 
bords  du  Pont-Euxin,  aillent  faire  de  la  pâtis- 
ferie  avec  le  frère  Giroflée.  L'auteur  de  ce 
pamphlet  va  plus  loin  encore.  Adieu,  dit-il, 
les  tailleurs,  les  tapiffiers,  les  fellicrs,  les  éven- 
tailiilles,  les  épiciers,  la  grand'chambre,  les  pro- 
cureurs ,  les  avocats  ,  les  enlumineurs  ,  les  bi- 
joutiers, les  orfèvres,  les  baigneurs,  les  restau- 
rateurs ;  il  ruine  les  fix  corps  ;  il  ne  fait  pas 
grâce  au  boulanger ,  &  fe  perfuade  que  nous 
allons  brouter  l'herbe,  ou  vivre  de  la  manne  (i). 


(i)  L'auteur  de  ce  pamphlet,  M^.  leTelIier,,  vient 
d'être  arrêté  &  conduit  à  l'abbaye.  La  Lanterne  deiert?- 
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Il  eft  facile  de  montrer  que ,  loin  de  dëcheoir 
de  fa  fplendeur  ,  la  capitale  va  devenir  plus  flo- 
riiTante  que  jamais.  Onaccufe  la  génération  de 
tout  renverfer  &  de  ne  rien  édifier.  Mais  ne  faut- 


les  principes  de  cet  avocat ,  ennemi  de  la  régénération  ; 
mais  elle  ne  criera- pas  moins  de  toutes  fes  forces,  qu'il 
eft  affreux ,  lorfque  la  nation  vient  d'élever  un  autel' 
à  la  liberté  de  la  prefle  ,  d'en  avoir,  arraché  un  mal-; 
heureux  écrivain  qui  le  tenoit  embraffé.  Le  faleil  luit 
pour  les^  médians  comme  pour  les  bons.  Aujourd'hui 
c'eft  dans  la  perfonne  d  un  écrivain  ariftocrate  que  la 
liberté  de  la  preffe  eCt  violée  ;  mais ,  ô  vous  tous , 
s'écrioit  Théramene ,  lorfque  les  trente  tyrans  l'eurent 
rayé  de  la  lifte  des  citoyens  ,  il  n'cft  pas  plus  difficile 
à  Critias  de  vous  effacer  du  rô'e  des  citoyens ,  que  d'en 
effacer  Théramene.  Il  faut  demander  à  cor  &  à  cri  l'élar- 
giffcmenÊde  ce  pauvre  diable  d'auteur,  &  punition  exem- 
plaire du  fieur  Miromefnil ,  qui ,  malgré  la  défaveur 
d'un  nom  odieux,  a  fu  Ce  glifler  parmi  les  repréfentans 
de  la  commune ,  &  en  fa  qualité  de  chef  du  comité  de 
police,  a  ordonné  la  détention  de  M^leTellier.  Quoiî 
lorfque  le  fleur  Bauviliier  a  été  envoyé  à  l'abbave  ;  & 
certc-;  à  bon  droit,  il  y  a  eu  une  infurreèlion  de  tous 
les  gourmands  de  la  capitale  en  faveur  du  culfinier  ;  & 
quand  la  liberté  de  îa  preffe  cCt  violée  par  un  cmpri- 
fonnement ,  perfonne  ne  réclame  l'écrivain  !  Les  Par'- 
fiens  reffemblent  à  ces  Ath-éniens  à  qui  Socrate  difoit  : 
Je  fuis  médecin,  je  plaide  contre  un  pâtiffier;  vous  étts 
des  enfans ,  ainfi  je  perdrai  mon  procès.  O  Athéniens 
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il  pas  avoir  détruit  la  BaRille   avant  de  rien  éle- 
ver fur  fon  emplacement  ?    Déjà  maint  archi- 
tefte  s'évertue  à  imaginer  un  palais  digne  des 
auguxles  reprefentans  de  la  nation.  Bientôt  vous 

du  dix-buiïienie  fiacle  ,  ne  comprcndrez-vous  jamais  la 
ncctTfiic  de  la  libcrtc  indelînie  de  la  prciïc  ?  Que!  cft  le 
gage  le  plus  ïûr  de  la  liberté  civile  &  politique?  C'efi 
la  liberté  de  la  prciTe.  Et  enfuite  quel  en  eft  le  gage 
le  plus  sûr?  CcCt  la  liberté  de  la  prcfte.  Et  enfuite? 
C'eft  encore  la  liberté  de  la  prefle. 

Mair,  s'écrie  un  bon  curé,  laifferez-vous  débiter  du 
poifon  ?  Ne  voyez-vous  pas,  M.  le  curé,  que  ce  que 
vous  appelez  du  poifon ,  &  que  vous  mettez  à  l'index, 
le  curé  Rabaud  le  nomme  remède  de  i'ame  ?  Sans  doute 
c'eft  à  une  mer:;^  à  veiller  fur  la  lefturc  de  fa  fille.  Les 
pères  &  les  maîtres  font  des  cenfeurs  domeftiques  que 
l'Affemblée  nationale  ne  fupprimera  point;  toute  autre 
cenfure  e£t  une  inquifition  monacale.  Quand  ce  feroit  du 
poifon,  pour  ufcr  de  vos  termes,  que  répondrez-vous , 
M.  le  cure ,  à  un  citoven  qui  vous  dira  :  J'aime  es 
poifon;  &,  comme  la  femme  de  Sganarelle  :  Je  veux 
qu'on  me  batte  ?  Mais ,  s'écrie  encore  l'abbé  Maury,  je 
ferai  calomnié  ;  on  dira  que  j'ai  commis  un  viol.  Et 
moi,  s'écrie  d'Eprémefnil ,  on  dira  que  je  fuis  cocu. 
.Mefjfieurs  ,  trois  réponfes ,  comme  faifoit  M.  Pincé  : 
i^.  Vous  favcz  que  Caton  fut  calomnié  &  traduit  en 
juftice  foixante-dix  fois;  en  eit-il  moins  le  fage  Caton? 
îl  prétoit  fa  femme  obligeannnent  à  fon  ami  Hortenfius  ; 
ce  qui ,  au  témoignage  de  Vir^'k- ,  lui  a  obtenu  ,  dans 
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î-e  verrez  fortir  de  defTous  le^  ruines  de  cette 
Baflille.  Là,  dans  fon  jfein,  Paris  aura  l'AfTern- 
blëe  nationale  ,  le  congrès  de  quarante-cinq  pro- 
vinces »  le  fiége  de  la  majellé  ,  de  la  loyauté  du 

les  Champs-élyfées,  aux  acclamations,  la  préfidence  àc 
tous  les  cocus  paflés  ,'  préfens  &  à  venir ,  his  daniem 
jura  Catonem.  En  eft^il  moins  v.n  honnête  homme  ?  Soyez 
des  Catons,  &  vous  ne  craindrez  point  la  liberté  de  la 
preffe.  2°.  La  prefle  eft  comme  cette  lance  qui  guériffoit 
les  bleffures  qu'elle  avoit  faites.  On  imprimera  chez 
M.  Knapen ,  que  M^.  Def.  tient  de  M.  de  Clugny  une 
penfion  de  20,000  liv.  violente  préfomption  de  cocuage^i 
Bien  des  gens  diroient  ici  comme  la  Fontaine,  cocuage 
n'eft  point  un  mal;  mais  li  vous  penfez  autrement,  eh 
bien ,  faites  imprimer  cliez  Grange  que  l'anecdote  de  la 
penfion  eft  fauffe.  Vous  avez  encore  l'abbé  Aubert  qui 
vous  offre  fcs  bons  oiîices  ;  pour  vingt-quatre  fous  il 
démentira  le  fait  dans  fes  affiches ,  &  vous  ferez  déco- 
cufîé  :  tôt  ou  tard  \A  vérité  perce  3°.  Si  vous  êtes 
calomnié ,  accufez  l'auteur  ;  fans  doute  la  loi  des  douze 
tab'es ,  qui  condamnoit  à  mort  tous  faifcurs  de  vaude- 
villes &  de  brochures  cauftiques,  étoit  trop  févere.  On 
voit  bien ,  comme  l'obfcrve  Montefquieu ,  que  cette  loi 
étoit  faite  par  les  Décemvirs ,  grands  ariftocrates ,  & 
partant  ennemis  de  la  liberté  de  la  preffe.  Depuis ,  on 
a  imprimé  fur  le  front  du  calomniateur,  la  lettre  ini- 
tiale C. ,  peine  trop  forte  encore,  &  atroce,  en  ce  qu'elle 
ne  diftinguoit  jx?int  entre  les  calomnies.  Cependant  il 
y  a  bien  de  la  différcace  entre  celui  qui  imprime  que 
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peuple  français ,  l'autel  tic  la  concorde,  la  chaire 
de  la  philolophie  ,  la  tribune  du  patriotifme  , 
ie  temple  de  la  liberté  ,  de  rhumanité  &  de  la 
raiion  ,  où  tous  les  peuples  viendront  chercher 
des  oracles. 

Le  confeil  permanent  de  la  nation  étant  alors 


M a  empoifonné  Tes  trois  femmes  ,  &  cc'ui  qvi 

imprime  que  M.  Buval  a  le  défagi-ément  d'être  ju.  é 
digne  du  fecrctnriat  de  l'ordre  le  plus  nombreux  du 
royaume.  Il  faut  efpérer  que  rAftemble'e  nationa  e 
établira  des  peines  proportionnc'es  à  l'exigence  des 
cas  j  alors  les  cocus  fe  pourvoiront  contre  les  autturr-. 
Cependant  il  importe  fur-tout  que  la  nation  conferve 
fa  liberté ,  dont  la  prefTe  eft  la  plus  fûre  gardienne. 
Ainfi  liberté  indéfinie  de  la  preffe,  liberté  pour  tous  les 
partis  ;  &  dans  ce  m.oment  même ,  où  on  ne  prononce 
qu'avec  liorreur  le  nom  des  parlemens  ,  où  l'abbé 
Fauch.ct  demande  qu'on  inftitue  ,  le  jour  de  leur  expul- 
fion ,  une  fête  de  grand  folennel  &  une  meffe  en  faux- 
bourdon  ,  vu  que  c'eji  un  parlcmer.t  ariflucraie  qui  a  cru- 
cifié J.  C. ,  tandis  que  xl'autres  patriotes  moins  chrétiens 
propofent,  pour  l'anniverfaire  ,  une  fête  dans  le  goût 
des  païens ,  pendant  huit  jours ,  une  danfe  générale  de 
la  veuve  &  de  l'orphelin  dans  rout  le  royaume  ;  eh 
bien ,  dans  ce  moment  même  il  doit  être  permis  à  l'ho- 
norable menibre  M.  Eergaffc ,  d'exalter  leur  courage , 
leur  candeur,  leur  déllntércffement ,  leur  dévouement 
patriotique ,  &  d'enttrrsr  la  f^naroeuc  avec  honneur. 
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Sédentaire  à  Parie,  cette  ville  recouvrera  enfin  , 
par  la  tranfmigration  des  bureaux,  ce  furcroît  de 
richefie  ,  de  fantë  ,  &  d'embonpoint  qu'elle  ne 
cefibit  de  regretter  depuis  que  Louis  XIV  l'a- 
voit  comme  dédoublée  pour  créer  Verfailles.  Ce 
bienfait  fi  içrand  ,  n'efi:  pas  le  feui  dont  la  révo- 
luiion  doit  enrichir  la  capitale.  Comme  ce  n'eft 
pas ,  ainfi  que  les  autres ,  une  ville  qui  appar- 
tienne en  propre  à  fes  liabitans  ;  que  Paris  eft 
plutôt  la  patrie  commune  ,  la  mere-patrie  de 
tous  les  Français  ,  il  n'ell  aucune  cité  dans  le 
royaume  qui  ne  s'intéreffe  à  la  fplendeur ,  & 
toutes  les  provinces  s'emprefferont  d'y  concou- 
rir. L'induflrie  &  l'aâivité  parifienne ,  fécondées 
de  cette  confpiration  unanime  du  refte  de  la  na- 
tion à  embellir  la  métropole  ,  y  créera  des  mer- 
veilles ;  &  M.  Mercier  ne  mourra  pas  ,  je  l'ef- 
pere ,  fans  voir  ce  qu'il  a  tant  fouliaité ,  Paris 
port.  Oui,  Paris  port,  &  tellement  port,  que  la 
galère  d'Hyéron  y  pourroit  manœuvrer;  &  je 
prétends  voir  paffer  ici  en  revue  à  M.  de  la 
Fayette  ,  Finfanterie  parifienne  ,  la  cavalerie  pa- 
rifienne ,  l'artilierie  parifienne ,  &  la  marine 
parifienne. 

Il  eft  vrai  que  la  révolution  porte  un  coup 
mortel  à  l'almanach  royal.  Adieu  le  privilège  de 
M.  d'Houry  j  mais  M.  Baudouin  nous  imprimera 

un 
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un  aîmanach  nat:i(>;Kil  (i).  il  cd  V'rai  qu'il  y  aura 
moiiiy  de  feminaires ,  de  convenu  ,  de  célibatai- 
res ;  mais  il  Faut  eipérer  que  la  population  n'ea 
iîouffriia  point  ;  il  efl  vrai  que  le  parlem-iiiL  paf- 
ferâ  ,  mais  la  bazochs  ne  palTera  pçint.  Nous  au- 
rons des  inagillrati  moins  ariitocrates  ,  moiris  in- 
folens  ,  moins  ignoran^^ ,  moins  chers  ;  mais  nous 
ne  manquerons  point  de  jurifconfultes,  qui  ne 
céderont  en  rîen  à  ceux  de  l'univerfité  de  Lou- 

(i)  Ou  ne  peut  plus  pfrici  d'a'manaclis  qu'on  ne  fe 
r.ippelle  !e  dndn  faiieux-  monfeigneur  le  comte  de  RivaroJ. 
On  fait  tout  le  mai  que  lui  fait  la  réro^ution  &']e 
mélange  impur  eies  trois  ordres.  Les  lettres  de  Bagnoles 
mandent  que  les  pr.yfans  ont  brûM  l'ancien  &  fuperbe 
château  de  Rivarol.  (?omme  le»  princes  ont  des  pièces 
de  canons  &  des  drïipeaux  devant  leUrs  palais ,  le  comte 
av^|fr''aurfi  des  batteries  &  une  enfeigne  devant  la  porte. 
Tout  a  été  pillé;  fon  terrier,  Tes  titres  de  noblefie 
n'exiftcnt  plus  :  heureufement  la  manufacture  des  alma- 
Uachs  va  lui  ï-endre  de  cnioi  rebâtir  un  clûlteau  bien 
plus  magnifique.  Voyez  quels  beaux  ahnanachs  vous 
avez  à  faire ,  M.  le  comte  :  l'almanaclî  de  rAffemblée 
nationale,  l'almanacli  de  1*1  ôtel-de-vine,  l'almanâch  des 
dirtria? ,  l'alm.anach  des  dou^e  mille  bxocluires  de  cette 
année ,  l'almanacli  des  quarante  mille  penfsonnaires  du 
roi,  l'almanach  des  foixante  mille  filles  j-l'almanacb  di^s 
cent  mille  cocus.  O  mon  cher  comte ,  la  belle  cîîofs 
que  les  almanachs  &  la  liberté  de  h  prcffc  ! 
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vain ,  d'Oxford  &  de  Salamanque.  Certainement 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  il  y  aura  des  plai- 
deurs. Ne  diroit-on  pas  qu'on  ne  plaide  que  dans 
les  monarchies?  On  plaidoit  à  Athènes ,  à  Rome, 
&  on  voit  même ,  par  leurs  facs ,  que  les  Romains 
ëtoient  bien  plus  grands  chicaneurs  que  nous.  Il 
eH  vrai   qu'il  n'y  aura  plus  vingt  profeffeurs  de 
droit  intëreiïes  à  peupler  le  barreau  d'ignorans  , 
parce  que  leurs  revenus  croiffent  en  proportion 
de  l'ignorance  &  de  la  pareffe  ;  mais  les  écoles 
de  droit  fubfiiieront  cependant,  avec  cette  diffé- 
rence ,  qu'il  y  aura  une  véritable  chaire  au  lieu 
d'un   comptoir.    Il  eil  vrai  que  Calchas  n'aura 
plus  100,000  liv.  de  rente;   mais  il  ne  faut  à 
Thermofyris  qu'une  flûte  &  un  livre  d'hymnes, 
tandis  qu'il  faut  à  Mathan  des  thiares  &  des  tré- 
fors.  11  eft  vrai  que  le  fieur  Léonard  ne  fera  plus 
crever  fix  chevaux  pour  aller  mettre  des  papillot- 
'  tes  à  Verfailles ,  qu'il  ne  perdra  plus  50,000  liv. 
fur  la  caution  de  fon  peigne  ;  mais  les  coiffeurs 
ne  feront  pas  bannis  de  la  république.  L'efcla- 
vage  des  rois  efl:  fecoué ,  mais  pour  charmer  le 
fonge  de  la  vie  ^  on  a  befoin  de  l'efclavage  des 
femmes,  8c  la  galanterie  françaife  reftera.  L'au- 
teur du  triomphe  de  la  capitale  croit-il  que  la 
liberté  foit  ennemie  des  fpeâacles  &  d'Afpafie  ? 
^ui  ne  voit  combien  elle  fe  plaît  au  Palais-royal  ? 
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Jamais  monarchie  n'a  fait  pour  le  théâtre  autant 
de  dëpenfe  que  la  démocratie  d'Athènes.  Les 
Thcbains  élevèrent  une  flatue  au  comédien  Pro- 
nomeus  à  côté  de  celle  d'F.paminondas  (i);  & 


(i)  Nous  ne  décernons  pas  encore  des  fiatues  à  nos 
comédiens,  mais  le  didricpL  des  Cordcliers  a  déjà  montré 
qu'il  penfoit  fur  cette  profeflion  comme  les  Grecs,  & 
il  a  nommé  M.  Grammont  capitaine,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  difcuffion  plaifante. Meiïieurs,  a  dit  quelqu'un, 
je  fuis  très-fier  d'avoir  pour  commandant  Orofmane  ou 
Tancrcde  ;  mais,  pour  l'honneur  du  diitriél,  je  fais  la 
motion  qu'il  foit  défendu  aux  cinquante-neuf  autres  de' 
fiffler  au  parterre  notre  capitaine.  La  motion  caufa  une 
grande  rumeur.  La  plupart  repréfentoienr  que  tous 
les  citoyens  font  égaux  ;  que  s'il  y  avoit  quelque  dilTé- 
rence  entre  eux,  elle  feroit  peut-être  à  l'avantage  de  ceux 
qui  ,  à  la  fuite  de  M.  Necicer,  en  fermart  leur  théâtre, 
ont  donné  les  premiers  l'exemple  du  deuil  national ,  & 
qui ,  en  reffufcitant  quelquefois  à  nos  yeux  la  grand» 
ombre  de  Cicéron ,  de  Brutus  &  de  Cornélie,  n'avoient 
pas  laiflé  mourir  dans  les  cœurs  la  dernière  étincelle 
du  patriotifme.  Néanmoins  ces  raifons  n'étoient  pas  en- 
tièrement fatisfaifantes  ,  &  l'iicnneur  du  ciiitrift  fem- 
bloit  compromis;  lorfque  M.  Férilhe,  très -digne  pré- 
fident  da  diftriâ:,  &  patriote  illurtre,  mit  tout  le  monde 
d'accord,  &  fut  concilier  tous  les  droits.  Meffieurs ,  dit-i! , 
je  penfe  qu'il  fefoit  tyrannique  &  contraire  au  progrès 
des  arts,  d'interdire  au  parterre  de  lifHer  le  comédien 
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ces  Lacëdémonies ,  devant  qui  daafoient  toutes 
nues  &  dévcloppoient  leurs  grâces,  aux  pieds 
du  mont  Taygere ,  toutes  les  vierges  du  Pélo- 
j)onèfe  ,  haïftoient-  ils  les  femmes  ?  C'étoit  là 
leur  fpefiacle  ,    6c  avoient-ils  fi  grand   tort  d'en 


&  le  poète;  mais  il  doit  être  permis  auffi  de  fifner  l'avocat 
&  le  capitaine,  qui  ne  font  p:»:-  plus  privilégié»;.  Le  mar- 
quis d'Uxellej ,  inaréciial  de  France,  fut  fiiîié  à  l'opéra , 
au  retour  de  la  campagne ,  pour  avoir  rendu  par  capi- 
tulation la  ville  de  Mayence.  C'eft  ainli  encore  que  no? 
pères  les  Parifiens  ont  Iriiiq  le  régiment  deCorinthe,  &  le 
coadjuteur,  commandant  général  de  la  milice  parinenne. 
Vous  avez  vu  fififlèr  dans  maintes  audiences  tout  le  par- 
lement; nous  avons  vu  iiffler  les  chanceliers ,  les  arclie- 
véques ,  les  cardinaux,  notre  S.  P.  le  pape,  Condé, 
Conti ,  d'Artois  :  trop  heureux  s'ils  en  étoient  quittes 
pour  des  illïlets  !  Chez  une  nation  auffi  gaie,  l'arlicle 
premier  de  nos  libertés  doit  être  la  liberté  du  TitHet. 
Quant  à  moi,  Mefficurs,  je  vous  permets  de  iirfler  votre 
préfident,  li  cela  vous  fait  plaillr,  &  je  tiens  que 
M.  Grammont  n'cft  peint  irré.^u'ier  &  inhabile  à  être 
capitaine,,  &  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer. 

C'eft  un  charmant  diftrift  que  les  Cordeliers  ,  &  je 
ne  f'iurois  ra'cmpècher  de  le  propofer  pour  modèle  au 
cliitrifi  Saint  -  Roch.  Ce  ipnt  les  Cordeliers  qui  ont 
obtenu  rélarr^iffement  de  M,  leTeîlier,^  l'élargiffement 
du  baron  de  Tintot.  Ils  ont  arreLC  de  refpe&T  les 
prom.nades  publiques,   &  de   ne  point    pro-aner,   par 
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préférer  la  fimplicité  à  toute  la  magie  de  Topera 
(J'Athenes  ?  Sur  quel  fondement  notre  auLcur 
nriflocrate  prédit-ii  donc  la  folitude  du  parterre 
&  des  loges ,  la  ruine  des  marchandes  de  mo- 
des,  des  fabriques  de^pljumes  &  de  gazes,  de 
la  foire  Saint-  Germain  &  de  la  rue  des  Lom- 


des  patrouilles  ,  la  fainteté  de  ce  palais  qu'on  devroît 
bien  appeler  le  palais  national,  plutôit  que  le  palais  royal. 
Le  diftricl  des  Cordelitrs  a  encore  autorifé  les  libraires 
à  fe  paiTer  de  l'approbation  de  la  ville  3  il  a  déclaré  les 
colporteurs  perfonnes  facrées ,  &  leur  a  rendu  la  voix 
dans  fon  arrondiiTemeut ,  fauf  la  rerponfabilitë  des  au- 
teurs. On  voit  que  ce  diftrift  fe  reffent  du  voifmage  du 
café  Procope.  Ce  café  n'eft  point  orné  comme  les  autres , 
d-e  glaces ,  de  dorures ,  de  buftes ,  mais  il  tù.  paré  du 
fouvcnir  de  tant  de  grands  hommes  qui  l'ont  fréquenté, 
&  dont  les  ouvrages  en  couvriroient  tous  les  murs , 
s'ils  y  étoient  rangés  :  on  n'y  entre  point  fans  éprouver 
le  fentiment  religieux  qui  fit  fauver  des  flammes  la 
maifon  de  Pindare.  On  n'a  plus ,  il  tft  vrai ,  le  plaifir 
d'y  entendre  Plron  ,  Voltaire ,  Jean-Eapr'.fte  Rouffeau , 
mais  les  patriote',;  foutiennenî;  encore  fa  réputation.  C'eit 
à  ce  café  que  l'Affemblée  nationale  doit  d'avoir  l'abbé 
Syeyes  dans  fon  fein.  Il  a  la  gloire  unique  que  jamais 
le  langage  de  la  fervitude  n'a  ofé  s'y  faire  entendre; 
que  jamais  les  patrouilles  nationaîet^,  non  plus  que  les 
patrouilles  royales,  n'ont  ci^é  y  entrer;  &  c'eit  le  feul 
ftfyle  où  la  liberté  n'ait  pas  été  violée. 
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bards  ?  La  lanterne  prédit ,  au  contraire  ,  que 
jamais  les  arts  &  le  commerce  n'auront  été  û 
iloriffans.  Les  Anglais  excelloient  à  faire  des 
étoffes  que  les  Français  excelloient  à  porter. 
Mais  patience  ,  citoyens ,  vous  aviez  cent  qua- 
rante mille  calotins  qui  n'étoient  p?.s  la  partie 
de  la  nation  qui  eût  le  moins  d'induftrie ,  puif- 
qu'ils  fayoient  vivre  à  vos  dépens.  Figurez-vous 
ces  deux  cent  quatre-vingt  mille  bras  rendus  au 
commerce  ou  à  l'agriculture.  L'un  s'occupe  à  polir 
l'acier  ,  l'autre ,  au  lieu  de  fécher  pendant  nombre 
d'années  à  faire  un  carême  ,  fait  voile  pour  la 
pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve.  Que  d'efprit 
perdu  dans  le  quinquennium  ,  dans  la  pouffiere 
des  écoles  ,  &  fur  le.»  bancs  de  la  Sorbonne  !  Les 
bons  effets  de  tant  de  talens,  appliqués  à  per- 
feSionner  une  manufaSure  ,  ou  à  étendre  une 
branche  de  commerce  ,  font  incalculables. 

A  la  vérité  ,  le  clergé  tient  furieufement  à  fes 
cheveux  coupés  en  rond  ,  à  fes  furplis,  (es  mi- 
tres ,  fes  foutanes  rouges  &  violettes ,  à  fes  bé» 
céfices ,  à  l'oreiller  &  à  la  cuifine  ;  il  ne  veut 
pas  entendre  parler  de  la  liberté  de  la  prefTe ,  & 
il  a  une.  peur  extrême  de  la  raifon.  Depuis  la 
grande  viftoire  remportée  fur  lui  dans  la  jour- 
née des  dîmes ,  je  penfois  qu'il  n'y  avoir  que  le 
premier  pas  qui  lui  auroit  coûté  j  mais  la  léance 
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du  dimanche  *3  août  me  détrompe.  Eccc  herum 
Crifpiiiiis.  Scapiii  a  mis  de  nouveau  la  tctc  hors 
du  lac  ,  en  criant  comme  un  diable  ,  &  tous  les 
efForts  du  comte  de  Mirabeau  n'ont  pu  parvenir 
â  l'y  faire  rentrer. 

Pourfuis ,  courageux  Mirabeau.  Ils  ont  étouiTé 
un  moment  ta  voi?î  à  Verfailles  ;  mais  Paris ,  la 
France  &  l'Europe  entière ,  écoutent  cette  voix , 
la  voix  de  la    philofophie  ,  du    patriotifme  Se 
de  la  liberté;  &  nos  citoyens  lui  répondent  en 
faifant  retentir  leurs  dards.    Quand  te  verrons- 
nous  enfin  préfident  de  l'AiTemblée  nationale  ? 
Cependant  ,     continue  ^q,i\  être  l'orateur  ,    Sc 
d'oppofer  la  hache  de  Phocion   aux   périodes 
arrondies   &  aux  phrafes  fonores  de  quelques- 
uns  de  nos  pères  confcripts.  Pourfuis  tes  douze 
travaux  ,  &  achevé  de  triompher  du  fanatifmie. 
Vois  combien  tu  es  devenu  cher  aux  patriotes  \ 
Les  alarmes  du  Palais-royal ,  le  30  août ,  mon- 
trent qu'on  ne  fépare  point  tes  dangers  des  dan- 
gers de  la  patrie.  Sans  doute  la  nation  laura  ré- 
compenfer  tes  fervices  ;  fans  doute  cette  nation 
va  fe  reifaifir  du  droit ,  qui  lui  appartient  incon- 
teftablement ,  de  choiiîr  ceux  qui  doivent  la  re- 
préfenter.  Ce  font  fes  am^baffadeurs  qui  la  repré- 
fentent  chez  l'étranger  ;  c'eR  donc  à  elle  à  les 
nommer.  Oui ,   elle  difpofera  des  ambaffades. 
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Elle  a  vu  avec  quelle  dignité  tu  as  foutenu  fes 
droits  ;  elle  fe  rappelle  ton  adreffe  pour  Fëloi- 
gnement  des  troupes. 

Nec  dignlus  ur. quant 
Majcjlas  mcmïnh  fcfe  Romane  locutiim. 

La  voix  publique  te  àé^iç^i-ïz  dëja  le  reprëfeii" 
tant  de  la  Nation  dans  l'Europe.  Va  faire  oublier 
à  nos  anciens  &.  éternels  auxiliaires ,  que  leurs  fe- 
cours  &  leur  amitié  ont  été  payés  d'ingratitude  ; 
que  l'infidélité  à  des  pacles  de  trois  cents  ans  ^ 
&  aux  alliances  les  plus  inviolables ,  a  démenti 
&  déshonoré  la  loyauté  françaife  :  ou  plutôt 
conçois  un  deffein  digne  de  ta  philofopliie  &  de 
ton  génie  ;  il  t'appartient  de  convoquer  la  diète 
européenne,  &  de  réalifer  Fimpraticable  paix 
de  Fabbé  de  Saint-Pierre. 

Je  fuis  pourtant  fâchée  qu'on  t'accufe  de  fou- 
tenir  la  fanction  royale ,  &  d'avou'  dit  que  fi  le 
roi  n'a  point  le  veto ,  il  vaut  mieux  demeurer  à 
Ccnftantinople.  C'efl:  une  calomnie  &  la  contra-- 
diâion  feroit  trop  groiliere,  avec  les  principes 
dans  lefquels  tu  n'as  jamais  varié ,  fi  tu  accordois 
à  un  feul  homme  le  droit  de  fe  jouer  des  plus 
fages  décrets  de  toute  une  nation ,  &  de  lui  dire  : 
Ce  que  vous  voulez ,  vous  vingt-cinq   miîhons 

d'hoiiimes , 
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d'hommes,  je  ne  le  veux  pas,  moi ,  mol  tout  feu!. 
Non,  ii  n'ell  pas  poilible  que  Mirabeau  ait  tenu 
ce  langage;  aulii  nous  le  ferons  ambalîadeur. 

Pour  M.  Moanier  ,  qui  veut  non-feulement 
un  1  :"'fl  fufpenîif,  mais  un  vafo  abfolu ,  &  qui 
a  bien  ofé  nous  propofer  un  fënat  vénitien,  il 
s'en  ira  en  Dauphinë  comme  il  étoit  venu  ,  avec 
cette  dilTérence ,  que  venu  au  milieu  des  ap- 
plaudiiiemens ,  il  s'en  retournera  au  milieu  des 
huées.  Et  M.  de  Lally  ,  fi  fervent  royalifte  ,  êc 
qui  s'imagine  apparemment  qu'en  reconnoif- 
fance  de  fon  zèle  pour  le  pouvoir  d'un  feul , 
nous  allons  créer  pour  lui ,  comme  dans  le  bas- 
empire  ,  la  charge  de  grand  domeiiique  ,  il  ira  , 
s'il  veut  prendre  iéance  dans  la  chambre  haute  du. 
parlement  d'Irlande,  qu'il  nous  cite  pour  modèle. 

Lorfque  cet  honorable  memibre  propofa  à 
l'Affembiée  nationale  une  chambre  haute ,  une 
cour  pléniere ,  &  deux  cents  places  de  fénateurs 
à  vie  &  à  la  nomination  royale  (î ';,  lorfqu'il  fit 


(i)  Note  de  rjJitcw.  O  mers  chers  ccncitoj'ens  !  js 
gcm  s ,  quand  je  vois  autour  de  moi  cette  multitude- 
de  gens  qui  de  l'uugufte  &  fainte  liberté,  font  une 
affaire  ,  &  qui  rpéculent  iur  la  conftitutios.  Dans  le 
degré  de  corruption  oc  d'égoïfme  où  nous  Ibnimes  par- 
venus,  fi  nous  voulons  ccnftrver  la  liberté,    gardons- 
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briller  ainfi  â  tous  les  yeux  deux  cents  rëcom-' 
penfes  pour  les  traîtres,  comment  les  Chapelier, 
les  Barnave  ,  les  Petliion  de  Villeneuve ,  les  Tar* 
get,  les  Grégoire,  les  Robefpierre  ,  les  Buzot , 
les  de  Landine  ,  les  Biozat,  les  Volney  ,  les 
Schmitz  ,  les  Gleizen  ,  les  Mirabeau ,  Se  tous  les 


nous  bien  de  créer  un  fénat  &  des  places  inamovibles , 
de  mettre  la  feuille  ctes  béjiéfices  Se  d'accumuler  les 
richeffcs  dans  la  main  d'un  feul  liomme*  Quand  toutes 
3es  confciences  font  à  vendre,  il  ne  reite  plus  qu'ù 
combiner  tellement  la  conftiturion  ,  qu'if  n'y  ait  per- 
fonne  en  état  de  le^  acheter.  Les  tréfors  de  la  Nuniidie 
avoient  corrompu  trois  fois,  &  les  généraux  ,  &  les  con- 
fuls,  i<  la  municipalilc ,  &  les  tribuns,  &  la  magiitra- 
ture,  dans  l'affaire  de  Jugurtba.  Mais  quand  le  peuple 
romain  en  eut  évoqué  la  connoiffance  à  rAfferablée  géné- 
rale ,  il  fut  impoffible  à  Jugvtrtha  de  corrompre  tout 
le  peuple;  non  que  le  peuple  fût  moins  corruptible  que 
les  rénateiirs,  mais  où  trouver  un  acheteur  aftez  riche  ? 

Ce  ne  fera  point  affez  ,  dans  un  ilecle  corrompu , 
que  le  peuple  ne  fe  dépouille  point  de  fa  toute-puiffance , 
pour  en  revêtir  un  fénat,  &  qu'il  foit  feul  difpenfateur 
des  places  ;  il  faut  que  Tamovibilité  des  charges  foit 
telle ,  que  les  mutations  foient  fi  rapides ,  qu'il  n'y  ait 
point  d'aliment  à  la  cupidité.  Alors  les  emplois  feront 
réellement  des  charges ,  &  non  des  bénéfice?.  Alors ,  à 
ceux  qui  veulent  primer  &  fe  faire  remarquer,  il  reftera, 
non* plus  l'ambition  des  grandes  places,  mais  l'ambition 
des  grandes  chofes.  L'ambition  qui  vient  de  l'or  jjueil  fera 
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Bretons  ;  comment  ces  fidèles  defenfeurs  du 
peuple  n'ont-ils  pas  décliiré  leurs  vêtemens  en 
figne  de  douleur  ?  comment  ne  fe  font-ils  pas 
écriés  :  Il  a  blafphcmé.  Certes,  je  fuis  zélé  par- 
tifan  de  la  liberté  de  haranguer  &.  de  faire  des 
motions  ;  moi-même  j'ai  beioin  d'indulgence  , 


néceffairement  détruite  ;  il  ne  rcftera  que  l'ambition  qui 
vitnt  de  la  bienfaifance  ,  l'ambition  ncceffalre  aux  grands 
cœurs ,  celle  d'être  utile,  Malheureurenient  ce  n'eH:  point 
de  cette  noble  ambition  que  la  plupart  font  travaillés, 
mais  d'une  toute  autre  fièvre. 

A  la  ville  ,  on  fait  quel  conflit  il  y  a  eu  entre  les 
élefieurs  &  les  reprélenta'ns  de  la  commune ,  chacun 
fe  difputant  ôc  tirant  à  foi  la  cîiaife  curule.  Dans  les 
difirifts ,  tout  le  monde  ule  Tes  poumons  &  fon  temps 
pour  parvenir  à  être  préfident ,  vicc-préfident ,  fecre'- 
taire ,  vicc-fecrétaire.  Ce  ne  font  que  comités  de  fub- 
lifiance,  comités  de  finance,  comités  de  police,  comités 
civih ,  comités  militaires.  Hors  des  difirifts ,  on  fe  tue 
pour  des  épaulettes  ;  on  ne  rencontre  dans  les  rues  que 
dragonnes ,  graines  d'épinards. 

Q^ue  vûule^-voiis  ?  chacun  cherche  à  paraître. 

Il  n'cfi:  pas  jufqu'au  fufilier  qui  ne  foit  bien  aife  de 
me  faire  fentir  qu'il  a  du  pouvcu".  Quand  je  rentre  à 
onze  heures  du  foir,  on  me  crie  :  Qui  vive  ?  Monfieur, 
dis-je  à  la  fentinelle ,  laiffe:;  paffer  un  patriote  picard. 
Mais  il  me  demande  fi  je  fuis  Francrtis  ,  en  appuyant 
îa  pointe  de  la  bayonnette.  Malheur  aux  muets  I  Prenez 
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P^^niam  petlmujqm^  damufque  v/Vi/j^m.  Jamais  je 
ne  propoferai ,  comme  le  célèbre  lëgiilateur  Za- 
leucus ,  que  celui  qui  viendra  faire  une  motion 
ait  la  corde  au  cou,  &  pérore  au  pied  de  la 
lanterne.  Cependant  propofer  un  veto  abfolu , 
&  pour  comble  de  maux  ,  des  ariilocrates  à  vie , 


le  paré  à  gauche,  me  crie  une  (cntinelle;  plus  loin, 
une  autre  crie  :  Prenez  le  pavé  à  droite;  &  dans  la  rue 
Sainte-Marguerite ,  deux  lentinelles  criant  :  Le  pavé  à 
âroite,  le  pavé  à  gauche,  j'ai  été  obligé,  de  par  le 
diitri^t,  de  prendre  le  ruiiteau. 

Je  prendrai  la  liberté  de  demander  à  MM.  Bailly  & 
la  Fayette  ce  qu'ils  prétendent  faire  de  ces  trente  mille 
uniformes.  Je  n'aime  point  les  privilèges  exclulîfs  ;  le 
droit  d'avoir  un  fufil  &  une  bayonnette  appartient  à 
tout  le  mond£,  peurvu  que  ces  armes  proteftrices  refient 
fuipendues  dans  le  fo)er,  à  côté  des  dieux  Pénates, 
&  n'en  fortent  qiie  lor'qu'on  bat  la  générale.  M.  de  la 
Fayette  eft  colonel ,  non  de  30,000,  mais  de  250,000 
Iiommep.  Nous  femmes  toiis  foldat-,  de  la  patrie;  il  me 
femble  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  tant  de  foldats  de  la 
police.  O  le  beau  gouvernement  que  clIuI  où,  comme 
àLaçédémone  eu  en  Normandie  du  temps  du  duc  Rol;on  , 
à  la  c'ameur  de  baro,  tout  «itcyen  que  j'appelle  chez 
je  magixtrat,  eft  obligé  de  m'y  fuivreî  A  Amfierdam, 
viagt-quatre  hommi?s  'ans  armes  ruffifent  pour  la  garde; 
cependant  la  Ville  eft  ccmpofée  d'autant  de  nations  diffé- 
rentes ou 'il  y  en  avoir  à  la  tour  de  Babel. 
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à  la  nomination  royale ,  je  demande  fi  on  peut 
concevoir  une  motion  plus  libertîcide. 

Le  Palais-royal  avoit-il  donc  fi  grand  to^t  de 
crier  contre  les  auteurs  &  fauteurs  d'une  pa- 
reille motion  ?  Je  fais  que  la  promenade  du 
Palais-royal  eft  étrangement  mêlée  ,  que  des 
filous  y  ufent  fréquemment  de  la  liberté  de  la 
prc(je,  &  que  maint  zélé  patriote  a  perdu  plus 
d'un  mouchoir  dans  la  chaleur  des  motions. 
Cela  ne  m'empêche  point  de  rendre  un  témoi- 
gnage honorable  aux  promeneurs  du  lycée  & 
du  portique.  Ce  jardin  eR  le  foyer  du  patrio- 
tifme  ,  le  rendez-vous  de  l'élite  des  patriotes  , 
qui  ont  quitté  leurs  foyers  &  leurs  provinces , 
pour  alTiirer  au  magnifique  fpeftacle  de  la  ré- 
volution de  1789  ,  &  n'en  être  pas  fpeftateurs 
oififs.  De  quel  droit  priver  de  fuffi-ages  cette 
foule  d'étrangers  ,  de  fuppléans ,  de  correfpon- 
dans  de  leurs  provinces  ?  Ils  font  Français ,  ils 
ont  intérêt  à  la  conlîitution ,  8c  droit  d'y  con- 
courir. Combien  de  Parifiens  même  ne  fe  fou- 
cient  pas  d'aller  dans  leur  diilricl  !  Il  eft  plus 
court  d'aller  au  Palais-royal.  On  n'a  pas  befoin 
d'y  demander  la  parole  à  un  préfident ,  d'at- 
tendre fon  tour  pendant  deux  heures.  On  pro- 
pofe  fa  motion  :  fi  elle  trouve  des  partifans ,  on 
fait  monter  l'orateur  fur  une  chaifs.  S'il  eft  ap- 


(  54) 

plaudi ,  il  la  rédige  ;  s'il  eR.  fiiïflë  ,  il  s'en  va. 
Ainli  faifoient  les  Romains  ,  dont  le  Forum  ne 
reffembloit  pas  mal  à  notre  palais-royal.  Ils 
n'alloient  point  au  dii^rift  demander  la  parole. 
On  alloit  fur  la  place ,  on  montoit  fur  un  banc  , 
fans  craindre  d'aller  à  Tabbaye.  Si  la  motion 
ëtoit  bien  reçue,  on  la  propofoit  dans  les  for- 
mes ,  alors  on  FalHchoit  fur  la  place ,  elle  y 
demeuroit  en  placard  pendant  vingt-neuf  jours 
de  marche.  Au  bout  de  ce  temps ,  il  y  avoit 
affemblee  ;gënërale  ;  tous  les  citoyens ,  &  non 
pas  un  feul ,  donnoient  la  fanftion.  Honnêtes 
promeneurs  du  palais-royal,  ardéns  promoteurs 
de  tout  bien  public  ,  vous  n'êtes  point  des  per- 
.'ters  &  des  Catilina ,  comme  vous  appelle  M. 
de  Ciermont-Tonneie  &  le  Journal  de  Paris  (i), 


(i)  N'efi-il  pas  incroyable  que  fur  là  de'ncnciation  du 
Journal  de  Paris  ,  M.  de  Saint-Hui'uge  refte  en  prifon  ? 
Quoi  î  parce  que  lé  Jonrnal  de  -Paris  Ta  accufé  d'avoir 
écrit  une  lettre  de  menaces  au  préfident  de  TAffernblée 
nationale,  malgré  Ton  domicile,  malgré  fa  dénégation, 
fans  reconnoiffance  d'écriture.  Tant  vérification  préa- 
lable, un  citoyen  a  été  jeté  en  prifon  ;  Le  marquis  de 
Sainî-Huruge  a  demandé  au  Journal  de  Paris  une  rétrac- 
tation ;  &  Te  refus  ôbrtiné  du  journalifte  a  montré  que 
ce  n'étoit  point  de  fa  part  une  erreur,  mais  une  calomnie. 
Le   marquis  de  Saint-Huruge  a  demandé  où  étoit  foii 
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que  vous  ne  liiez  point.  Catilina,  .s'il  ni'en  Toa- 
vient ,  voLiloit  fe  faillr  àii  veto ,  à  rexemple  de 
Syllà  ,  qui  avoit  ôté  au  peuple  les  tnbuas  &  fon 
veto.  Ainli ,  loin  d'être  des  Catilina  ,  vous  êtes 
tout  le  contraire ,  &  les  ennemis  de  Catilina. 
Mes  bons  amis,  recevez  les  pîus  tendres  re- 
mercimens  de  la  lanterne.  C'ell  du  Palais- 
royal  que  font  partis  les  généreux  citoyens ,  qui 
ont  arraché  des  prifons  de  l'Abbaye  les  Gardes- 
françaifes ,  détenus  ou  préfumés  tels  pour  la 
bonne  caufe.  Cefl:  du  Palais-royal  que  font 
partis  les  ordres  de  fermier  les  théâtres ,  &  de 
prendre  le  deuil  le   12  juillet.  C'eft  au  Palais- 


accufateur,  &  on  a  refufé  de  le  iui  confronter,  de  îe  lui 
nommer;  &  cependant  il  refte  en  priibn  !  ïl  a  demandé 
où  étoit  cette  lettre ,  cette  fignature;  il  défie  de  !?*.  pro- 
duire j  elle  n'exiite  pas  ;  &  cependant  il  refte  en  prifon  ! 
y  a-t-il  rien  de  plus  tyrannique  &  de  plus  horrible?  La 
Chronique  de  Paris,  les  Révolutions  de  Paris  ,  rObfer- 
vateur ,  tous  les  écrivains  patriotes  ont  publié  ce  trait 
de  bknfa'ifaiice  du  Journal  de  Paris;  ils  ont  foulevé  l'in- 
dignation publique  ;  l'innocence  de  l'accufé  eft  évidente , 
&  cependant  il  refte  en  prifon  !  Et  pourquoi  y  refte-t-il  ? 
C'eft  que  la  dénonciation  du  Journal  de  Paris  eft  appuyée 
fur  une  lettre  de  deux  membres  de  l'Affemblé  nationale  i 
les  deux  honorables  membres  feroient  compromis  ;  la 
turpitude   du   Journal  de  Paris  &  une  grande  iniquité 
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foyal  que ,  le  même  jour ,  on  a  crie  aux  armes 
&  pris  la  cocarde  nationale.  C'eft  le  Palais- 
royal  qui ,  depuis  fix  mois ,  a  inondé  la  France 
de  toutes  ces  brochures  qui  ont  rendu  tout  le 
monde ,  &  le  foldat  même ,  philofophe.  C'eiit 
au  Palais-royal  que  les  patriotes ,  danfant  en 
rond  avec  la  cavalerie  ,  les  dragons ,  les  chaf- 
feurs,  les  luiffes,  les  canonniers;  les  embraffant, 
les  enivrant,  prodiguant  l'or  pdur  les  faire  boire 
à  la  fantë  de  la  Nation ,  ont  gagné  toute  l'ar- 
mée ,  &  déjoué  les  projets  infernaux  des  véri- 
tables Catilina.  C'efl:  le  Pahiis-royal  qui  a  fauve 
rAffembiée   nationale   &  les  Parifiens  ingrats , 


fcrolent  dévoilées  ;  &  il  vaut  mieux  que  le  marquis  de 
Saint -Kuruge  derarure  fous  les  verroux  ,  fi  ion  élar- 
siffcnient  neut  troubler  le  fommeil  de  ces  iournaliftes , 
qui  ,  payé;  pour  détourner  notre  curiofité  fur  des 
fadaifes,  pour  entretenir  la  badauderie,  pour  faire  cir- 
culer dans  les  cafés,  &  y  faire  avaler  avec  les  bavaroifes 
&  les  limonades,  les  menionges  grofiitrs  du  gouver- 
nement ,  en  nous  faJiant  des  differtatiôns  exquifes  fur 
la  manière  dont  on  fe  crotte  en  marchant,  en  nous 
aoorenant  comment  la  boue  s'échappe  par  la  tangente, 
&  tant  d'autres  belles  chofes ,  ont  fu  /e  tirer  eux-mêmes 
du  trottoir  &  de  la  boue  où  ils  dévoient  reftcr,  &  fc 
donner  un  casToffe  bien  fufpendu,  où  les  faquins  nous 
«ciabeuffent, 

d'un 
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(d'un  maffacre  génëral.  Et  parce  que  deux  ou  troi» 
étourdis,  qui  eux-mêmes  ne  veulent  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  qu'il  fe  convertiile,  auront  écrit 
une  lettre  comminatoire,  une  lettre  qui  n'a  pas 
été  inutile  ,  le  Palais-royal  fera  mis  en  interdit, 
&  on  ne  pourra  plus  s'y  promener,  fans  être  re- 
gardé comme  un  Maury  fie  un  d'Efprémefnil  î 

On  ne  réfléchit  pas  afiez  combien  ce  veto 
étoit  défallreux.  Peut-on  ne  pas  voir  qu'au 
moyen  du  veto  ,  en  vain  nous  avions  fait  chan- 
ter un  Te  Dcum  au  clergé  pour  la  perte  de  fes 
dixmes  ;  le  clergé  &.  la  noblefTe  confervoient 
leurs   privilèges  ?  Cette  fameufe  nuit  du  4  au 

5  août ,  le  roi  eût  dit  :  Je  la  retranche  du  nom- 
bre des  nuits,  je  défends  qu'on  en  invoque  les 
décrets ,  j'annulle  tout  vao.  En  vain  l'Affemblée 
nationale  auroit  fupprimé  les  fermiers-généraux 

6  la  gabelle  ,  le  roi  auroit  pu  dire  :  Vao,  Voilà 
pourquoi  M.  Treilhard ,  avocat  des  Publicains, 
a  défendu  le  vtto  jufqu'à  extinâion  de  voix.  Il 
a  bravé  l'infamie ,  &  s'efi:  dit  comme  M'^,  Pin- 
cemaille  dans  Horace  : 

Populus  ms  Jïbïlat ,  ac  mïhi  plaudo. 
îpfe  dorni ,  nummos  fïmul  ac  contetuplor  in  arcâ. 

Je  ne  fuis  qu'une  lanterne,  mais  je  confon- 
drois  en  deux  mots  ces   grands  défenfeurs  dia 
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veiOi  Mounier,  Clermont -Tonnerre ,  Lally, 
Thouret ,  Maury ,  Treilhard ,  d'Bwtraîgues,  &c.  " 
En  faveur  de  ce  monitrueux  &  abfurde  veto , 
cpi  feroit  de  la  première  nation  de  l'univers , 
&  de  vingt-quatre  millions  d'hommes ,  un  peu- 
ple ridicule  d'enfans ,  fous  la  férule  d'un  maî- 
tre d'école.  Ils  ne  favent  que  s'appuyer  des 
cahiers  des  provinces.  Ils  ne  prennent  pas  gar- 
de qu'il  n'eil  pas  un  feul  de  ces  '  cahiers  qui , 
en  même-temps  qu'il  accorde  le  veto ,  ne  ren- 
ferme quelque  article  contradié^oire  &  deftruc- 
tif  de  ce  veto.  Par  exemple  ,  toutes  les  provinces 
ont  voté  impéra*^ivement  une  nouvelle  confli- 
tution  ;  donc  elles  ont  déclaré  imphcitement 
que  nul  n'avoit  le  droit  de  s'oppofer  à  cette 
conflitution.  Toutes  les  provinces  ont  voté  im- 
pérativement la  répartition  égale  des  impôts , 
l'exîinâion  des  privilèges  pécuniaires  ,  &c.  ; 
donc  ,  par  ce  mandat  impératif,  elles  ont 
déclaré  indireSement  que  nul  puiffance  n'avoit 
le  droit  de  dire  veto ,  &  de  maintenir  l'ancien 
ufage. 

Cette  contradiftion ,  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  cahiers,  entre  l'article  qui  accorde  le  veto, 
&  un  ou  plufieurs  articles ,  n'a  pas  échappé  aux 
rédacteurs  dans  les  provinces*  On  en  a  fait  la 
remarque  dan$  plufieurs  bailliages.  Mais  les  pro- 
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vînces  fuivoieiit  ajors  le  précepte  de  l'évangile , 
qui  recommande  la  prudence  du  fcrpent.  Il 
leur  fuffifoit  d'établir  par  un  ou  deux  articles, 
que  fur  ces  points  où  la  Nation  avoit  déjà  ma-. 
nifeftë  fon  vœu  unanime ,  il  n'y  avoit  lieu  au 
veto  :  elles  ont  afFeâé  d'accorder  un  veto  contra- 
diâoire ,  pour  ne  pas  trop  alarmer  le  defpo-* 
tifme.  Dans  cette  contradiâion  de  tous  les  ca>* 
liiers ,  quel  parti  plus  fagc  que  de  faire  expli-» 
^uer  de  nouveau  les  provinces  ;  de  demandes 
qu'elles  dëclaraffent  leur  dernière  volonté  ;  ces 
qui  eil,  en  propres  termes ,  la  motion  du  Palais- 
royal  ?  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  contrefaçons. 

Les  défenfeurs  du  veto  à  Verfailles,  s'appuient 
encore  de  leur  prétendue  majorité.  La  lanterne 
va  relever  ici  une  grande  erreur;  &  l'obferva- 
tioft  qu'elle  fournit  au  jugement  du  palais-royal , 
fon  diftriâ:  favori ,  eft  d'une  telle  importance  , 
qu'elle  élimine  elle  feule  de  rAffemblée  na- 
tionale au  moins  cinq  cents  ennemis  de  la  raifon 
&  de  l'optimifme. 

Nous  n'avons  plus  d'états  -  généraux  qui 
faifoient  des  doléances  ;  nous  avons  une  Affem- 
blée  nationale  qui  fait  des  lois.  Une  telle  affem- 
blée ,  ne  peut  être  compofée  que  des  repréfen- 
tans  de  la  Nation  i  &  la  Lanterne  ne  reconnoît 
pourfesrepréfentans  que  les  fîx  cents  députés  des 
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communes.  Il  évident  que   les  fix  cents  autres 
miembres  font  députes ,  non  de  la  nation  ,  mais 
du  clergé  &  de  la  nobleffe.  Le  clergé    &   la 
nobleffe  n'ont  pas  plus  de  droit   d'envoyer  fix 
cents  députés  à  Verfailies ,  que   n'en  auroit  la 
magiflrature  ou  toute  autre  corporation.  Voilà 
donc  fix  cents  membres  de  FAffemblée  natio- 
nale qu'il  faut  renvoyer  dans  les  galeries.  Com- 
me tous  les  citoyens  font  égaux ,  &  ont  droit 
de  concQurir  à  la  conftitution ,  il  feroit  injuft* 
que  la  nobleffe  6c  le  clergé  ne  fuffent  pas  re- 
préfentés.  ïl  faut  qu'ils  aient  leurs  députés  dans 
la  même  proportion  que  le  refi;e  des  citoyens, 
un  par  vingt  mille.  Le  dénombrement  du  clergé 
oc  de  la  nobleffe  s'élève  à  trois  cent  mille  in- 
dividus ,  c'efl  donc  quinze  repréfentans  à  choifir 
parmi  les  iix  cents.  Tout  le  refie  n'a ,  dans  l'af- 
femblée ,  pas  plus  de  droit  de  voter  que  les  ci- 
toyens du  Palais-royal.  Ainiî  penfe  la  lanterne. 
A  ces  caufes ,  elle  prvtejle  contre  î'articlç  de  la 
conflitution ,  qui  établit  une  religion  dominante 
&  un  culte  exclusif;  &  fa  protefiatîon  eft  fondée 
en  droit ,  vu  que  fi  le  clergé  n*avoit  pas  eu 
trois  cents  repréfentans   dans   l'Affemblée   na- 
tionale ,  la  motion  de  M.Ptabaud  de  Saint-Etien- 
ne auroit  prévalu. 

Mais  il  faut  pardonner  au  clergé ,  de  crier 
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tout  du  haut  de  fa  tête   en  faveur  d'un  cj,ilte 
dominant. 

Dom  Pourceau  raifonnoic  en  fubtll  perfonnage. 

L'abbé  Maury  voit  que  la  menfe  du  prieurd 
de  Lihons  court  le  plus  grand  rilque.  Perfides 
communes ,  s'écrie  Fabbë  François ,  quand  vous 
nous  embraiBez  dans  Féglife  de  Saint-Louis , 
c'ëtoit  donc  pour  nous  étoufFer.  Voilà  déjà  la 
dîme  &c  les  prémiffes  fupprimëes;  fi  la  liberté  du 
culte  eft  é-tablie,  les  portes  de  l'enfer  auront  bien- 
tôt prévalu  contre  nous ,  maigre  la  prophétie. 

M.  François  a  raifon.  Lorfqu'il  va  être  quef- 
tion  de  contribuer  à  l'entretien  du  prêtre  catho- 
lique :  Moi ,  dira  le  paroiflien  ,  que  je  nourriire 
le  prêtre  !  c'efl:  à  celui  qui  va  à  la  mefle  à  payer  le 
facrifî:ain(i).  Tout  le, monde  fe  fera  hérétique. 


(i)  L'afte  de  la  république  de  Virginie  qui  établit 
la  liberté  de  religion,  déclare,  qu'il  cfl  criminel  &  tyran- 
nique  de  forcer  u:i  citoyen  à  payer  des  contributions  dejli- 
nées  à  répondtc  des  opinions  qui  ne  font  p,7s  les  fennes. 
Bien  plus  la  loi  ajoute ,  que  même  le  forcer  de  fournir 
à  Ventrentien  de  tel  ou  tel  prédicateur  d'une  croyance  reli^ 
gieufe ,  qui  ejl  la  fienne ,  ccfl  le  priver  de  la  douce  liberté  de 
donner  fa  contributivji  au  paflcur  en  particulier  qui  lui  prêche 
l  lionne  te  té  &  la  droiture  de  la  manière  Iz  plus  perfuaflvc,  &  dont 
il  voudrait  prendre  la  marche  pour  fon  modèle .  &c,  &c. 
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fchifmatique ,  &  même  juif  s'il  le  faut^  pour  ne 
point  payer.  Le  philofophe  dira  :  C'eft  à  celui  qui 
fe  fait  enterrer  dans  le  cimetière ,  ou  qui  eft  jaloux 
des  honneurs  du  caveau ,  à  payer  le  luminaire , 
la  grande  fonnerie ,  &c  les  jurés-crieurs.  Pour 
moi ,  mon  tombeau  ell  dans  mon  jardin  ;  là 
lepoferoftt  ma  femme  &  mes  enfans.  Cette 
idée  que  les  cendres  de  fon  père  font  éparfes 
dans  cette  enceinte ,  attachera  mon  fils  à  fa 
proprie'të.  Cet  héritage  confacré  ;  jamais  il  ne 
le  vendra.  Au  riche ,  fon  voifin ,  qui  marchan- 
deroit  ce  coin  de  terre ,  il  répondra  comme  ce 
chef  des  Canadiens ,  à  qui  des  Européens  pro- 
pofoient  de  céder  leur  pays  :'  Nous  ne  pouvons 
nous  éloigner  de  cette  terre  ;  dirons  -  nous 
aux  offemens  de  nos  pères  ;  Levez  -  vous ,  & 
mâchez  ? 

Confolez-vous  pourtant,  bons  Parifiens,  vous, 
aurez  toujours  votre  chère  patronne ,  &  on  n'en- 
lèvera pas  au  curé  fon  Saint-Euilache,  comme 
le  difoit  fi  plaifamment  un  de  nos  devanciers. 
Vous  aurez  toujours  vos  proceffions,  vos  fei^ 
pens,  vos  baffe-contres,  &  vous  ferez  toujours 
maîtres  de  vous  faire  enterrer  à  Clamart  ou  à 
S.  Sulpice;  feulement  vous  ne  regarderez  plus 
comme  des  païens  &  des  employés  des  fermes, 
■ceux  qui  à  l'exemple  d'Abraham  &  de  Jacob 
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voudront  être  portés  dans  la  terre  de  Chatiaan , 
&  dormir  à  côté  de  Sara  &  de  Rachel. 

Il  eft  une  religion  qui  n'appartient  pas  à  cer" 
tain  peuple,  à  certains  climats,  comme  lechris- 
tianifmc ,  le  paganifme ,  le  judaïfme  &  le  ma- 
hométifme;  mais  une  religion  qui  efl  répandu© 
chez  tous  les  peuples,  une  religion  de  tous  les 
iiecles  &  de  tous  les  pays,  une  religion  innée; 
c'eft  celle  qu'ont  confervée  dans  fa  pureté  les 
hommes  éclairés  &  les  fages.  C'eft  la  religion 
des  Socrate,  des  Platon,  des  Ciceron,  des  Sci- 
pion ,  des  Marc-Aurele,  des  EpiÛete ,  des  Con- 
fucius,  des  Plutarque,  des  Virgile,  des  Horace, 
des  Bayle,  des  Erafme,  des  Bacon,  des  l'Hôpi- 
tal,  des  Buffon,  des  Voltaire,  des  Montefquieu, 
des  J.  J.  Rouffeau.  Sa  foi  efl;  de  croire  en  Dieu, 
fa  charité  d'aimer  les  hommes  comme  des  frères, 
fon  efpérance  eft  celle  d'une  autre  vie.  Cette 
religion  ne  procurera  jamais  des  extafes  comme 
celle  de  Sainte  Thérefe  ou  de  Saint  Ignace, 
qui  tranfpiroit  Tamour  divin,  &  en  étoit  trempée 
au  point  de  changer  trois  fois  de  chemife  à 
une  meffe  de  minuit. 

N'a  pas  qui  veut  le  bonheur  d'être  fou. 

Mais  il  y  a  un  conte  charmant  de  Voltaire 
fait   pour    nom   confoler.    C'elî    un    Mupthi 
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pliilofophe,  qui,  fur  le  récit  des  vifions  ex- 
tatiques d'une  vieille  dévote  mufulmane,  va 
lui  rendre  viiite;  il  la  trouve  aulTi  heureufe  que 
madame  Guy  on,  &  je  ne  fais  plus  quelle  fainte 
religieufe  à  qui  un  ange  perce  le  cœur  d'un 
coup  de  lance,  &  applique  le  flygmate  de  faint 
François.  Le  Muphti  ne  peut  s'empêcher  de 
lui  porter  envie,  &  néanmoins  il  retourne  au 
palais  patriarchal,  en  fe  difant  :  Voudrois-je  de 
ce  bonheur-là? 

AlTurértient  il  y  auroit  de  la  cruauté  d'empê- 
cher perfonne  de  marcher  les  talons  au  rebours , 
xile  £e  donner  la  difcipline  ,  6c  d'être  ravi  comme 
S.  Paul  au  troifîeme  ciel ,  d'y  voir  ce  que  l'œil 
n'a  point  vu ,  &  d'entendre  ce  que  l'oreille  n'a 
point  entendu.  Ce  feroit  un  attentat  à  la  liberté , 
&  je  prie  de  ne  point  calomnier  la  lanterne  à  ce 
point,  que  de  lui  prêter  de  pareilles  intentions  ; 
ie  déclajre  ,  au  contraire  ,  qu'il  doit  être  permis 
à  qui  voudra  d'aller  à  Sainte-Geneviève  ,  à  No- 
tre-Dame de  Lorette ,  ou  à  Saint-Jacques  de 
Compoftelle  ,  &même,  comme  le  bienheureux 
Labre ,  de  pouffer  jufqu'à  Jérufalem.  Heureux 
ceux  qui  croient  !  La  foi  tranfporte  les  monta- 
gnes ;  elle  feroit  ven-ir  la  mer  jufqu'à  Paris ,  & 
nous  épargneroit  la  dépenfe  énorme  d'élargir  la 
Semé  &  de  creufer  un  port  au-deffus  du  champ 

de 
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de  Mars.  Mais  cette  foi  n'ell  pas  donnée  à  tous, 
&  il  el^  juite  que  rAllcmblée  nat'onale  s'occupe 
des  intércts  de  tout  le  monde.  Si  le  peuple  a 
beloin  d'une  reii'.^ion  ,  le  plulofophe  ,  l'humme 
lenfible  ^jC  honnête  en  ont  plus  befoin  encore. 
Voyez  quels  efforts  ont  fait  Platon  ,  Cicéron  & 
J.  J.  pour  nous  perfuader  l'immortalité.  Nous 
fommes  en  France  un  million  dsThéifles,  obfer- 
voit,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  le  patriarche  deFer- 
ney  .;  depuis ,  ce  nombre  s'efi:  accru  jufqu'à  Tin- 
fini,  &  très-probablement  le  théifme  deviendra 
peu  à  peu  la  religion  catholique,  c'efl-à-dire  , 
univerfeile.  L'eftimable  M.  Rabaud  ,  dont  le 
civirme  &  les  talens  font  tant  d'honneur  au 
clergé  de  Genève  ,  demande  des  temples  pour 
quatre  m.illions  de  prorelians.  Le  temple  du 
thëiile  ePi  l'univers  ;  mais  la  lanterne  demande 
des  ëglifes ,  c'efl-à-dire  des  lieux  d'affemblees 
pour  huit  millions  de  théifies.  Cette  religion 
leroit  dig-ne  de  la  maiefié  &  des  lumières  du 
peuple  français.  Dépouillée  des  menfontres  des 
autres  cultes,  qui  tous  ont  défiguré  la  divinité, 
elle  ne  conferveroit  que  ce  qu'ils  ont  d'augufie  , 
la  reconnoilTance  d'un  Etre  fuprême  &  l'idée  de 
fa  juflice,  inféparable  de  la  récompenfe  des  bons 
&  de  la  punition  des  méchans.  Le  philofophe 
exerce  le  facerdcce  de  cette  religion  ;  &  il  y  a 
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cet  avantage  pour  le  peuple  ,  qu'il  ne  lui  faut 
ni  dîme  ,  ni  cafuel,  ni  abbaye,  ni  prieuré  ,  ni 
croupe,  ni  penfion  fur  les  bénéfices.  Après  avoi^ 
été  entendre  l'abbé  Maury  prêcher  aux  Quinze- 
vingts  le  célibat  ,  on  iroit  à  S.  Sulpice  ou  à 
S.  Roch  fuivre  un  carême  ou  un  avent  de  l'abbé 
Raynal  ou  de  J.  J.  Roulieau.  Les  cérémonies 
religieufes  &  touchantes  ne  manqueroient  pas  à 
ce  culte.  Que  r(^lire  lui  refcitue  tout  ce  qu'elle  a 
emprunté  du  paganifme ,  qui  n'eft  que  le  théifme 
altéré  ;  &  au  lieu  de  la  proceilion  des  rogations , 
nous  aurons  la  proceilion  de  la  fête  de  Paies  ;  au 
Heu  de  l'eau  bénite ,  l'eau  luftrale  ;  au  lieu  du 
pain  béni ,  les  agapes ,  les  repas  en  commun  des 
Pithagoriciens;  au  lieu  de  cette  plaque  de  cuivre 
ou  d'argent  qu'on  nous  préfente  ,  nous  aurons 
l'ancienne  cérémonie  du  baifer  de  paix  ,  infa- 
tution  fi  charmante  pour  qui  favoit  fe  placer 
avantageufement.  Avons-nous  rien  de  plus  pieux 
que  la  prière  d'Epiftète  ou  l'hymne  de  Cléan- 
the  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  fe  trouve  pas  auffi  dé- 
vot ,  auiiî  recueilli,  lorfqu'à  l'opéra  d'Alcefle  il 
entend  la  prière  du  grand-prêtre ,  que  lorfqu'à 
Notre-Dame  il  entend  VO  falutarïs  de  Gofiec  ? 
Pas  une  de  nos  fêtes  qui  ne  foit  une  imitation 
des  fêtes  païennes.  11  y  a  plus  ;  nous  n'avons 
fouvent  imité  de  ces  fêtes  que  leurs  extravance« , 
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lans  retenir  leur  but  moral.  Je  n^cn  veux  pour 
exemple  que  ces  faturnaics  tant  décriées ,  aux- 
quelles ei\  venu  fucceder  le  carnaval.  Aux  fatur- 
naics, les  Païens  fc  comportoienit  comme  fi  le 
monde  alloit  finir.  C'étoit  une  fête  commcmo- 
rative  ,  inftituée  pour  rappeler  l'égalité  origi- 
nelle; c'étoit  une  efpece  de  déclaration  chom- 
mée  des  droits  de  l'homme.  Tout  y  repréfen- 
toit  l'anéantinement  futur  des  fociétés.  Il  n'y 
avoit  plus  de  tribunaux ,  plus  d'écoles ,  plus  de 
fénat ,  plus  de  guerre.  Tous  les  états  étoient  con- 
fondus. On  régaloit  les  pauvres  à  fa  table  fans 
diftinâion  de  rang.  Les  maîtres  changeoient 
^'habits  avec  leurs  efclaves  ,  &  les  fervoient  à 
leur  tour.  On  payoit  les  dettes  ,  les  mois  de 
nourrices ,  &.  les  loyers  des  pauvres.  J'en  ai  dit 
aflez  pour  faire  fentir  au  clergé  qu'il  a  tort  de 
fe  tant  prévaloir  de  la  prétendue  néceilité  de  fa 
morale  ,  dont  on  peut  fort  bien  fe  paffer.  Je 
laifTe  à  Tabbé  Fauchet  à  faire  un  beau  livre  là- 
deiTus  ,  à  nous  donner  un  corps  complet  de  reli- 
gion, &  à  achever  le  dieu  national  qu'il  a  li  heu- 
reufement  commencé. 

FIN. 
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